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AVERTISSEMENT.

J'ai toujours eu peu de disposition à composer

des écrits de circonstance; aussi dois-je dire au

lecteur les motifs qui m'ont engagé à faire le livre

que je publie aujourd'hui. J'adressai, il y a plus

de vingt ans, une Lettre à mon ami M. Ampère,

sur une classe particulière de mouvements mus-

culaires, que nous exécutons sans en avoir la

conscience (i), et je cherchai dès lors à montrer

la généralité de la cause à laquelle je rattachais

ces mouvements. Il m'a semblé que les savants

avaient donné peu d'attention aux opinions énon-

(i) Revue des Deux-Mondes , livraison de mai i833.
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cées dans cette Lettre, jusqu'en i853, que des

journaux français et étrangers la reproduisirent

avec l'intention de combattre le merveilleux que

certaines personnes attribuaient aux tables dites

tournantes

.

L'approbation donnée à mes vues ayant éveillé

la critique de personnes tout à fait étrangères à

la méthode expérimentale, quelque honorables

qu'elles puissent être d'ailleurs, j'ai repris le sujet

de ma Lettre pour le développer plus que je ne

l'avais fait d'abord, et y ajouter de nouvelles

preuves à l'appui des interprétations de mes an-

ciennes expériences. Les développements dans

lesquels je vais entrer ont deux origines diffé-

rentes; les uns, puisés à l'histoire de l'esprit

humain, sont du domaine de l'érudition, et il

appartient à la critique de les coordonner ; les

autres, fruits de mes observations et de mes

expériences, sont originaux et du ressort de la

philosophie naturelle. Cet ouvrage tire donc de

la diversité des deux sources où les matières qui

le composent ont été puisées, le double caractère

d'une œuvre d'érudition et d'une œuvre origi-

nale.
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•Certes, si, depuis dix ans, je n'avais pas acquis

îa conviction qu'une histoire de la chimie exige

de son auteur une étude assez approfondie des

sciences occultes, étude à laquelle je me suis livré

pour composer des Considérations sur Vhistoire

de la Chimie et de V Alchimie, dont le premier

volume paraîtra bientôt, l'œuvre d'érudition du

livre que je publie aujourd'hui eût été de ma part

impossible à composer. D'un autre côté, si les

différents points que j'ai passés en revue, dans

ma Lettre à M. Ampère, eussent cessé un jour

d'occuper ma pensée, je serais incapable de pu-

blier l'ensemble des recherches originales que

renferme ce livre; conséquemment, il ne peut

avoir rien de commun avec les écrits de circon-

stance.

Enfin, il ne s'adresse point aux auteurs des

critiques dont mes opinions, publiées en i833,

furent l'objet en i853 ; la distance qui sépare nos

manières de voir respectives étant trop grande

pour qu'une discussion ait la moindre utilité.

Mais, convaincu de la vérité de la thèse que je

soutiens, je la présente avec de nouveaux argu-

ments à l'appui, espérant de mettre à même de la
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juger les esprits qui n'ont de prévention ni contre

elle, ni contre la méthode à laquelle les sciences

du domaine de la philosophie naturelle doivent

les progrès qu'elles ont faits depuis trois siècles

environ.
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DE LA

BAGUETTE DIVINATOIRE,

PENDULE DIT EXPLORATEUR

TABLES TOURNANTES.

INTRODUCTION.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES SCIENCES OCCULTES,

LES SCIENCES DU DOMAINE DE LA PHILOSOPHIE NATURELLE

ET LA MÉTHODE EXPÉRIMENTALE.

1. Le i\ de mars i853, l'Académie nomma une

Commission de trois membres, MM. Chevreul, Bous-

singault et Babinet, pour examiner un Mémoire de

M. Riondet (du Var), sur la baguette divinatoire em-

ployée à la recherche des eaux souterraines ; mes deux

confrères me chargèrent du Rapport. Bientôt après,

les tables tournantes occupèrent le public français, et

une Lettre dans laquelle M. Kœppelin (de Colmar) en
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parlait à l'Académie, fut renvoyée à notre examen.

Un Rapport me semblait alors d'autant plus facile à

faire, que quelques organes de la presse-quotidienne,

en entretenant leurs lecteurs de ces merveilleux phé-

nomènes, citèrent comme applicable à leur explica-

tion, une grande partie de la Lettre sur une classe

particulière de mouvements musculaires, que j'avais

adressée à M. Ampère, et qui fut imprimée, en i833,

dans la Revue des Deux-Mondes (i). Certes, si le phéno-

mène des tables tournantes eût été restreint à leur

mouvement circulaire, fort de l'assentiment public de

plusieurs personnes auxquelles je suis inconnu et

dont, à ce titre, je puis croire le jugement impartial,

j'aurais sans crainte soumis des conclusions à mes

deux honorables confrères de la Commission, et en

les supposant approuvées, sans hésitation je les aurais

présentées à la sanction de l'Académie.

2. Mais les tables n'ont pas seulement tourné; elles

ont frappé du pied, ou pour mieux dire, elles ont

parlé, vu le passé, aperçu ce qui est actuellement en des

lieux éloignés, et les événements futurs même leur ont été

dévoilés. Ce ne sont plus quelques écrits légers, des

articles de journaux dont elles ont été l'objet, mais

le récit de leurs nombreuses merveilles a enfanté des

volumes! Enfin les tables ne sont pas exclusivement

le siège de l'intelligence. La Guadeloupe possède une
chaise douée de la faculté de composer en prose et

en vers, comme le témoigne une brochure déposée

(i) Livraison de mai i833.
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dans la Bibliothèque de l'Institut. J'en reproduis en

note le titre exact (i).

5. Les croyances du moyen âge à l'astrologie, à la

magie, aux sorciers ont été évoquées comme l'expres-

sion de la vérité pure, tandis que les vérités scienti-

fiques acquises depuis Galilée, d'après la méthode

à posteriori, sacrifiées aux premières, ont été amoin-

dries, quand on ne les a pas contestées. Pour réha-

biliter d'anciennes croyances, aucune des ressources

de la dialectique n'a paru superflue ; tous les argu-

ments ont été employés. On a humilié la philosophie

naturelle en la représentant les yeux fermés au mer-

veilleux du moyen âge, menant les hommes à l'erreur

dans les routes qu'elle avait ouvertes. Le supplice

du feu, infligé à des hommes et à des femmes soup-

(ï) JUANITA,

Nouvelle par une Chaise

,

suivie

d'un proverbe et de quelques oeuvres choisies

du même auteur,

et précédée d'une Préface de l'Éditeur

SUR LE PHÉNOMÈNE

DES TABLES MOUVANTES.

Les œuvres littéraires de la Chaise ne sont

que la préface d'un livre mystérieux qu'elle dépliera

page à page aux yeux éblouis des croyants.

( Épilogue, page 63.)

EN VENTE
IMPRIMERIE DU GOUVERNEMENT,

Basse-Terre (Guadeloupe).

imprimerie du Gouvernement.

i853.
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çonnés de sorcellerie, a été justifié en principe et en

fait. Si l'on n'a pas dit que celle qui affranchit la

France du joug de l'étranger fut justement con-

damnée à être brûlée vive comme sorcière, . on a

cherché du moins à montrer la majorité de ses juges

guidés par des principes vrais, parce que, a-t-on dit,

la preuve était acquise au procès que Jeanne d'Arc

avait porté des bouquets à l'arbre des fées.

4. En lisant quelques écrits récents contre les

sciences positives dont les principes peuvent être dé-

montrés vrais, et contre les savants qui les cultivent,

on est frappé de la manière de raisonner de leurs

auteurs.

En parlant de l'esprit et de son activité, ils lui

attribuent avec raison la faculté de se connaître par-

la réflexion, de discerner le bien du mal, de définir

le juste et le beau ; mais ils^se trompent en dédaignant,

avec affectation même, la matière qu'ils considèrent

comme quelque chose d'absolument passif, dont

l'étude est sans importance réelle pour la connais-

sance du monde. A leurs yeux donc, l'esprit est tout,

et la matière rien; le premier représente la force, le

mouvement, la vie, l'intelligence; la seconde, l'immo-

bilité, la mort, le néant. La contemplation de l'esprit

et de ses facultés élève celui qui s'y livre, tandis que

l'étude de la matière et de ses propriétés abaisse celui

qui s'en occupe.

C'est de cette manière de voir absolue ou quelque

peu mitigée, que découlent ces jugements défavo-

rables aux sciences positives, aux académies instituées
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pour en assurer les progrès et aux savants occupés de

leur culture.

5. Mais l'esprit dédaigneux de l'étude de cette

matière, qui dans le monde visible tombe sous nos

sens et les affecte si diversement
,
qu'elle soit vivante

ou inorganique, peut- il réellement s'en dispenser,

lorsqu'il affiche la prétention de connaître l'homme ?

Non, sans doute, car notre nature est double : à la

substance spirituelle qui l'anime, une substance ma-

térielle est intimement unie. Deux principes sont donc

à connaître ; dès lors, quelle que soit l'importance du
premier, l'étude du second n'en est pas moins néces-

saire, et pour l'entreprendre avec succès, on doit

réunir les notions puisées à toutes les sources des

connaissances humaines dont l'ensemble constitue la

philosophie naturelle.

(3. Que devient l'esprit qui, faisant abstraction de

la matière, se complaît en lui-même sans tenir compte

des réalités du monde visible? En proie à la rêverie,

le merveilleux, le surnaturel seulement le touchent;

absorbé dans la contemplation du monde invisible, il

est le jouet perpétuel d'illusions et de fantômes que

lui crée une imagination en dehors de la raison et

qui, se succédant les uns aux autres avec la rapidité

des rêves d'un fiévreux, ont souvent la folie pour

terme

.

7. Heureusement, beaucoup d'esprits religieux et

de théologiens sont contraires à cette manière de voir.

Je citerai pour exemples le père Pierre Lebrun, de
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l'Oratoire, auteur de YHistoire critique des pratiques

superstitieuses qui ont séduit les peuples et embarrassé

les savants, et en outre les docteurs de Sorbonne chargés

de l'examen du livre.

Le père Lebrun, qui publiait cet ouvrage en 1702,

était un de ces esprits aussi modestes qu'élevés,

curieux de l'approbation de tous ceux qui aiment la

vérité ; aussi, après avoir soumis le livre dont je

rappelle le titre, à des théologiens capables de témoi-

gner de la pureté de sa foi et de l'orthodoxie de ses

opinions religieuses, il l'avait adressé à l'Académie

royale des Sciences pour avoir son jugement sur ce

qui concerne la science proprement dite; et ce n'est

pas sans un sentiment de profonde estime envers la

mémoire de l'auteur, qu'après les approbations des

théologiens, docteurs de Sorbonne, j'ai Iule jugement

porté par une Commission de l'Académie composée

du métaphysicien Malebranche, du géomètre La Hire,

du médecin Dodart et du spirituel Fontenelle.

8. Toutes les fois que l'esprit religieux a fait appel

à la philosophie naturelle, la science de Galilée, de

Descartes, de Newton, de Leibnitz ne s'est point

montrée athée; et lorsque le génie religieux le plus

élevé des temps modernes, Bossuet, fut appelé à in-

struire le fils du roi qui, jusque-là, avait été le plus

puissant comme le plus absolu des monarques , il

composa ce livre admirable de la Connaissance de Dieu

et de soi-même, où il rendit aux sciences du monde
visible l'hommage le plus précieux qu'elles aient

jamais reçu d'aucun homme. Pour l'auteur de ce



INTRODUCTION. 7

livre, qu'est-ce que la connaissance de soi-même? Ce

n'est pas seulement savoir les attributs qui établis-

sent l'origine divine de notre substance spirituelle,

c'est savoir, en outre, tout ce qui se rattache à la con-

naissance de notre substance matérielle ; et c'est ainsi

que l'illustre auteur entend faire connaître l'homme

à celui qu'il instruit pour succéder à Louis XIV. Ce

livre charme par la clarté de l'exposition, la science

des détails et la grandeur des images : après l'avoir

lu, on est saisi d'admiration en songeant au temps

que Bossuet donna à l'étude de ce que tant de gens

dédaignent aujourd'hui, se croyant probablement

plus spiritualistes que celui qu'on a si justement

nommé le dernier Père de l'Église!

Un second exemple.

Le vénérable évêque d'Hermopolis a-t-il perdu un
temps précieux pour l'objet de ses Conférences, en

s'adressant aux savants aussi bien qu'à leurs livres,

quand il a voulu connaître une science toute nou-

velle, la Géologie; a-t-il eu lieu d'accuser la science

de matérialisme, après les arguments qu'il avait su y
puiser à l'appui des doctrines qu'il prêchait à ses

nombreux auditeurs ?

9. Combien il est regrettable qu'au xvme siècle

Bossuet n'ait pas eu de successeurs versés dans la

connaissance des sciences positives et capables de

discuter des questions qu'on prétendait résoudre au

nom de la philosophie, et qui, on le sait aujourd'hui,

l'étaient fréquemment dans un sens contraire à la

vérité. Voyez, par exemple, Helvétius soutenant l'é-
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galité d'aptitude des hommes; Rousseau raisonnant

d'après la supposition que l'homme dégénère en société

au point de vue moral aussi bien qu'au point de vue

physique ; Condillac expliquant l'instinct des animaux

par l'imitation ou par une transmission des ascendants

à leurs petits! Qui pourrait assurer que le résultat

d'une discussion libre, sérieuse et prolongée, n'eût

pas alors éclairé plus d'un esprit séduit par des hypo-

thèses qu'il croyait des vérités.

10. L'homme avec ses facultés si excessivement

bornées, quand on le considère relativement à la dé-

couverte de la vérité absolue, se trouve, en toute chose

qu'il doit connaître, entre l'écueil de l'extrême cré-

dulité et celui de l'extrême doute.

Les théologiens ont fixé leur attention sur cet état

de choses, en ce qui est en dehors des traditions sa-

crées ou du domaine de la foi. Par exemple, lorsqu'il

fut question delabaguette divinatoire de 1689 * l 7° 2
->

on examina, dans le cas où elle donnait des indica-

tions justes, si elle n'était point l'organe de Dieu, ou

d'un ange, ou de Satan. Le père Ménestrier, auteur de

la Philosophie des images énigmatiques (1694), chercha à

démontrer qu'elle était sous l'influence de Satan, parce

que, disait-il, aucune tradition n'avait annoncé, ni

même donné lieu à ce qu'on en induisît qu'un jour une

baguette manifesterait à l'homme la parole de Dieu ou

d'un ange. Le père Lebrun, qui, un an avant le père Mé-

nestrier, avait professé la même opinion, y revint en

1702, dans son Histoire critique des pratiques supersti-

tieuses qui ont séduit les peuples et embarrassé les savants;
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non -seulement il la soutint de nouveau, mais il

proscrivit les épreuves judiciaires du feu, de l'eau, du

duel, etc., comme des superstitions qui ne pouvaient,

dans aucun cas, éclairer la justice : en cela il se trou-

vait encore d'accord avec le père Ménestrier.

il. Si, parce que les pères Lebrun et Ménestrier

attribuaient à Satan le mouvement de la baguette,

on les considérait comme des gens crédules, répu-

gnant à user de leur raison pour discuter la proba-

bilité de propositions avancées comme des vérités, on

se tromperait beaucoup; car il est impossible de

mieux raisonner que ne le fait le père Lebrun quand

il veut prouver qu'aucune substance matérielle n'agit

sur la baguette, et que son mouvement dépend d'une

cause libre et intelligente. Tous ceux qui tiendront

compte de la différence des temps, de l'influence des

progrès des sciences positives depuis plus d'un siècle

et demi, et surtout de l'extrême crédulité d'un grand

nombre de nos contemporains, partageront sans doute

le jugement que j'exprime ici sur le père Lebrun. Le

père Ménestrier ne montre pas moins de raison dans

un écrit sur la baguette divinatoire, lorsqu'il traite

la question de savoir si l'on pouvait y recourir dans

les procès criminels pour distinguer le coupable d'a-

vec l'innocent.

12. La philosophie naturelle, reposant en entier sur

des principes qu'on démontre par le raisonnement,

n'est liée, dans ses recherches et ses examens, par au-

cun article de foi. Tout y est du domaine de la dis-

cussion et d'une discussion parfaitement libre ; le
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progrès de la science l'exige. Mais chaque corps de

doctrine a été établi sur des faits que la méthode a

généralisés en principe, après avoir constaté l'exacti-

tude de chacun d'eux. La liberté de l'examen et de

la discussion avec la méthode qui pèse les faits et pose

les principes ont donc créé la philosophie naturelle.

15. Lorsque l'antiquité et le moyen âge s'occupè-

rent de connaissances du ressort de cette philosophie,

mais qui n'appartiennent point, aux mathématiques

pures, ces connaissances furent envisagées en quel-

que sorte à l'instar des choses religieuses ; le maître

les donnait à des élèves soumis comme des articles

de foi, conformément à la méthode à priori. Celle-ci

repose donc sur le principe d'autorité; elle commande
la soumission de l'esprit, et la foi est une condition

pour celui qui veut apprendre.

14. La philosophie naturelle n'a été en progrès qu'a-

près l'époque où la méthode a priori fut remplacée

définitivement par la méthode a posteriori dont la

base est le libre examen. Elle date de Galilée, qui eut

la gloire impérissable d'avoir joint l'exemple au pré-

cepte. Moins ambitieuse que la méthode a priori, elle

ne part pas de la cause première pour établir comme
conséquence les effets ou phénomènes qu'il s'agit

d'expliquer, mais elle remonte du phénomène à sa

cause immédiate. Avec son principe de libre examen,

elle vit de la discussion, non o"e vaines paroles, mais

d'arguments puisés dans l'observation des faits na-

turels.

Une conséquence de la pratique de cette méthode
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a été l'institution des académies où l'égalité des aca-

démiciens permet la liberté de la discussion, puis-

qu'il n'y a d'autre autorité que le président, chargé

de maintenir des règlements faits précisément pour

assurer à tous cette liberté.

15. Voyons les reproches que l'on fait à la méthode

a posteriori et aux académies.

Il en est des facultés de l'esprit comme des facultés

du corps; l'exercice les développe et crée des habi-

tudes.

Si les habitudes de l'esprit d'un individu sont fa-

vorables à certains travaux intellectuels, à faciliter

certaines recherches, certaines découvertes, conve-

nons qu'elles pourront avoir sur l'esprit de ce même
individu une prédisposition contraire quand il s'agira

de certains autres travaux, de certaines autres re-

cherches, de certaines autres découvertes. Voilà un
inconvénient que je reconnais le premier, mais in-

hérent à l'humanité ou plus exactement à la faiblesse

de l'individu; il n'existe pas une profession, pas une

institution humaine qui en soit exempte : dès lors on

ne doit pas s'étonner que les esprits exercés à la mé-

thode a posteriori soient plus difficiles à convain-

cre, moins disposés à croire, surtout lorsqu'il s'agit de

choses vagues ou extraordinaires, que le sont les esprits

étrangers à cette méthode. Voilà pourquoi la plupart

des savants, des académiciens, ont peu de disposition

à admettre des choses surnaturelles quand il s'agit,

bien entendu, de ce qui n'appartient pas aux tradi-

tions religieuses.
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16. Il est tout simple, d'après cela, que la chute des

pieires du ciel n'ait point été admise sans difficulté

par les savants, quoique l'histoire des temps anciens

et du moyen âge en eût parlé. Au reste, c'est ce qui

arrive toujours lorsqu'un fait qui ne se lie à rien de

connu parvient à la connaissance des savants par une

voie étrangère à la science. J'explique la chose sans la

justifier : mais le contraire ne serait-il pas un incon-

vénient bien autrement grave, si sans critique la

science accueillait comme vérités tous les rêves et les

prétendues découvertes sans cesse annoncées avec

plus ou moins d'emphase? Les principes seraient con-

tinuellement compromis ; la science, perdant toute

certitude, rétrograderait au moyen âge, et la haute

administration n'aurait plus intérêt à la consulter, au

grand détriment de la société.

La méthode scientifique a une puissance réelle,

puisque c'est elle qui établit, après examen, ce qu'il

faut admettre comme vérité ou rejeter comme erreur

lorsqu'il s'agit du monde visible; et cela est si vrai,

que ce même fait de la cliule des pierres du ciel n'est

devenu vérité qu'après avoir été constaté par la science.

Au reste, justice est rendue quelquefois aux scien-

ces positives du monde visible par des gens qui les

avaient attaquées d'abord. En effet, il n'est pas rare

qu'oubliant eux-mêmes leurs attaques, et voulant dis-

poser ceux qui les lisent ou qui les écoutent en fa-

veur de leurs opinions sur les choses surnaturelles, ils

s'écrient : Il y a cent cinquante ans, qui aurait parlé

comme possible de la rapidité du transport des hommes

et des choses par la vapeur, et de la transmission, pour
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ainsi dire, instantanée de la pensée par l'électricité, n'au-

rait trouvé que des incrédules, et cependant aujourd'hui

ce sont des faits de tous les moments. J'accepte le rai-

sonnement, et j'y ajoute que si ces inventions hono-

rent le génie de l'homme, si leur utilité à la société

est incontestable, il faut en rendre grâce à la science

la plus élevée ; car le hasard, à qui l'on doit beaucoup

sans doute, a été étranger à ces grandes choses : les

éléments en ont été puisés dans les Mathématiques, la

Physique et la Chimie, prises à leur plus haut degré

d'abstraction. Et c'est pour m'être beaucoup occupé

d'applications, que j'apprécie tout ce que vaut la

science abstraite, et qu'à mon sens, hors d'elle, il ne

peut exister aucun enseignement sérieux des sciences

appliquées et progressives.

17. Je vais plus loin. Pour les esprits réfléchis, li-

vrés à la culture de connaissances étrangères à la phi-

losophie naturelle, l'étude de la méthode a posteriori,

telle que je l'ai définie comme méthode expérimentale,

ne peut être qu'extrêmement fructueuse, par là même
qu'elle montre continuellement la voie la plus sûre

pour arriver à la vérité. Un phénomène dépendant de

la philosophie naturelle observé dans la nature, un

atelier, un cabinet de physique, un laboratoire de

chimie, éveille-t-il l'attention d'un savant de manière

à l'engager dans la recherche de la cause du phéno-

mène; son esprit raisonne, se livre à des inductions, à

des conjectures, d'après les rapports qu'il croit saisir

entre ce phénomène et ce qu'il connaît; mais ces in-

ductions, ces conjectures ne sont que des hypothèses
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tant qu'il n'y a pas eu de vérification. Or, c'est cette

vérification qui l'engage à instituer des expériences

dont le but définitif est de faire passer les inductions,

les conjectures, de l'état d'hypothèse à l'état de faits

démontrés, ou bien à les faire rejeter comme erreur.

Dans ce dernier cas, de nouvelles inductions, de nou-

velles conjectures conduisent à instituer de nouvelles

expériences.

C'est donc, en définitive, Yexpérience qui sert de con-

trôle à des raisonnements déduits de l'observation; de là

l'expression de méthode expérimentale.

18. La méthode expérimentale n'est pas applicable

seulement aux sciences d'observation, de raisonnement

et d'expérience, comme la Physique et la Chimie, elle

l'est encore aux sciences d'observation et de raisonne-

ment, comme la Botanique, la Zoologie, etc.

Par exemple, plus on étudiera les corps vivants au

point de vue de l'histoire naturelle, plus le besoin

se fera sentir dans la détermination des espèces d'in-

stituer des expériences propres à confirmer ou à re-

jeter certaines opinions qui ne reposent aujourd'hui

sur aucun fait précis.

19. Il est d'autres sciences, comme l'histoire an-

cienne envisagée au point de vue critique, l'écono-

mie politique, la statistique, auxquelles l'expérience

paraît aujourd'hui étrangère, qui y recourront quel-

que jour avec avantage. En attendant, on ne peut

méconnaître dans plus d'un travail remarquable de

l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, l'esprit

de la méthode expérimentale.
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Ainsi, des propositions sont mises en avant comme
conclusions d'une manière d'envisager certains faits

qu'on a pris pour objet d'étude.

Puis ces propositions sont démontrées vraies par

des faits incontestables qu'on cite à l'appui.

Évidemment, ces faits servant de contrôle aux pro-

positions, correspondent parfaitement aux faits qui

sont déduits de l'expérience lorsqu'il s'agit de recher-

ches qui ressortissent des sciences d'observation, de

raisonnement et d'expérience.

20. Enfin une dernière réflexion terminera ces con-

sidérations générales que j'ai cru nécessaires avant de

traiter la question spéciale de l'explication du mou-
vement du pendule explorateur, et de celui de la ba-

guette divinatoire.

La méthode à posteriori n'admettant comme vérité

que ce qui peut être démontré tel, il s'ensuit qu'un

auteur qui avance une proposition sans la démontrer

devra s'en prendre à lui-même si elle n'est pas adop-

tée; car à lui revient la tâche de prouver ce qu'il

avance. Mais si la proposition est vraie, quoique non

démontrée, tôt ou tard on le reconnaîtra, et alors cette

proposition servira elle-même à découvrir quelque

autre vérité, Il y aura donc avancement de la science

ou progrès. Telle est la marche de la véritable science
;

ce qui est reconnu vrai a nécessairement tôt ou tard

pour conséquence la découverte de nouvelles vérités
f

et en philosophie naturelle une vérité n'est jamais

longtemps méconnue.

21. Maintenant, comment concevoir que des faits
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capitaux reconnus vrais au moyen âge auraient été mis

de côté, puis oubliés, parce que leur connaissance

n'aurait conduit à aucune vérité nouvelle, quoique

réputés pendant des siècles des vérités réelles? C'est,

je l'avoue, ce que j'ai peine à comprendre. Or, cette

difficulté, je ne l'élève pas comme hypothèse, elle est

réelle.

Des personnes qui ont foi aux tables parlantes at-

tendent les découvertes les plus brillantes, les plus

imprévues, de ces merveilles qu'elles croient abso-

lument nouvelles : eh bien, il faut qu'elles sachent

que, loin de là, toutes ces merveilles ont été décrites

dès 1 6g3, i G94 et 1 702 par les pères Lebrun etMénes-

trier, avec cette seule différence, que les organes n'en

étaient pas des tables , mais bien la baguette ou le pen-

dule explorateur, comme on le verra dans le cours de

l'ouvrage.

Que deviennent dès lors ces espérances de voir éclore

en quelque sorte un monde nouveau qui enfantera

des merveilles bien plus étonnantes que celles dont

nous devons la connaissance aux sciences du monde
visible! Certes, que les esprits impartiaux pèsent l'ob-

servation que je fais, et ils verront qu'elle exprime

une difficulté réellement grave, que les hommes pro-

fessant la méthode à posteriori élèvent contre la réa-

lité des merveilles dont on parle aujourd'hui.

22. Le silence que l'Académie des Sciences a gardé

jusques ici (1) sur les tables tournantes a été interprété

(1) C'est le i
er de février 1 854 Ç 116 Je hii communiquai les

considérations qui font la matière de cette Introduction.
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d'une manière peu favorable par des écrivains qui pro-

fessent les opinions que je viens de combattre, et,

après avoir lu leurs écrits, j'ai perdu la pensée de faire

un Rapport sur ces phénomènes nouveaux. En effet,

l'explication que j'ai donnée, il y a plus de vingt ans,

des oscillations du pendule appelé explorateur, qui, au

commencement du siècle, a été un sujet de nom-
breuses expériences pour Fortis, Charles Amoretti,

et surtout Gerboin
,
professeur à l'École spéciale de

Médecine de Strasbourg, cette explication, dis-je, ap-

pliquée par d'autres que par moi aux phénomènes des

tables tournantes, ayant soulevé quelques critiques, il

est de toute évidence qu'un jugement de ma part dans

cette circonstance aurait été suspect, et que j'aurais

manqué à toutes les convenances en présentant à

deux de mes confrères, puis à l'Académie, des con-

clusions dans lesquelles on aurait pu dire que le rap-

porteur eût été à la foisjuge et partie. Mais, fort d'une

opinion dont la certitude est dans ma conscience

d'honnête homme et de savant, je n'hésite point à

produire dans l'Académie et hors d'elle une explica-

tion du pendule explorateur qui autrefois ne lui fut pas

soumise; je la développerai, plus que je ne l'avais fait,

et dans son énoncé et dans ses conséquences
;
je m'ap-

pliquerai encore à montrer que cette explication est,

comme je l'avais soupçonné , applicable à la baguette

divinatoire.

25. Deux motifs m'imposent la loi d'être très-ré-

servé sur les tables tournantes : l'un concerne l'Acadé-

mie des Sciences à laquelle j'ai l'honneur d'appartenir

c. 2
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depuis vingt-huit ans, et l'autre m'est absolument

personnel.

24. Premier motif. — Lorsque je pensais pouvoir

parler de ce phénomène comme rapporteur d'une

Commission nommée par l'Académie, mon intention

avait toujours été de ne l'entretenir que d'un simple

mouvement circulaire qu'on disait imprimer aux tables

par l'apposition des mains; mais aujourd'hui qu'il

s'agit de phénomènes tout à fait en dehors du do-

maine des sciences dont elle s'occupe, il est de mon
devoir de n'en point dépasser les limites. "Je me bor-

nerai donc dans cet ouvrage à parler des analogies qu'on

peut apercevoir entre les phénomènes du pendule

explorateur, de la baguette divinatoire et des tables

exclusivement tournantes,

25. Deuxième motif. — Le second motif, quoique

tout personnel, ne m'en commande pas moins im-

périeusement la même réserve.

Je l'ai dit il y a longtemps, et répété souvent : le

but de ma vie a été l'étude de la méthode par laquelle

l'homme arrive à la connaissance de l'inconnu dans

les sciences naturelles, plutôt qu'il n'a été de faire des

découvertes proprement dites.

Je crois avoir défini la méthode expérimentale de fa-

çon à donner une idée plus précise de la méthode à

posteriori et de la méthode à priori qu'on ne l'avait

fait avant moi, parce que ma définition s'oppose à ce

qu'on donne désormais à ces expressions, comme
cela est arrivé déjà, un sens qu'elles n'ont pas,
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26. La méthode à priori, essentiellement dogma-

tique, envisagée au point de vue le plus absolu, telle

qu'elle domina dans l'antiquité et le moyen âge jus-

qu'à Galilée, a constamment mis en avant des prin-

cipes qu'elle n'a pas tenu à prouver, parce que, sui-

vant elle, ils émanaient d'une doctrine vraie qu'on

ne pouvait mettre en question.

27. JJenseignement à priori est l'expression de cette

méthode. Rattachant ses explications à des principes

dérivés d'une doctrine générale qui n'a point été dé-

montrée vraie, il ne peut dès lors, à l'époque actuelle,

être admis comme moyen de faire connaître les véri-

tés du domaine de la philosophie naturelle. Mais, en

émettant cette opinion, il est absolument nécessaire

d'envisager cet enseignement à priori relativement à ce

qu'on appelle la synthèse et Yanalyse.

L :

'enseignement à priori procède en descendant du

principe à ses conséquences, de l'idée générale aux

idées particulières. Or, un principe étant plus simple

que ne l'est l'ensemble des propositions ou des choses

particulières qu'on en fait dépendre, on est fondé à

dire qu'en allant du principe à ses conséquences on

va du simple au complexe, et que, dès lors, Yensei-

gnement à priori est synthétique.

La considération de la simplicité du principe, relati-

vement aux faits particuliers qu'on y rattache, a une

grande importance : car si vous acceptiez le principe

pour un ensemble, un tout de parties diverses, évidem-

ment, en le prenant pour point de départ, vous di-

riez que Yenseignement à priori est analytique, puisque,
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dans cette supposition, il procéderait du tout aux par-

lies du tout.

Ces remarques montrent la difficulté d'appliquer

les mots analyse et synthèse d'une manière claire et

précise à des raisonnements scientifiques lorsqu'on a

négligé de s'expliquer nettement sur le point de

départ.

28. La méthode à posteriori partant de l'observation

des phénomènes pour en rechercher la cause immé-

diate, et procédant conformément à la manière dont

j'ai défini la méthode expérimentale , suit la voie de

Yanalyse, afin d'isoler l'objet de sa recherche de ce

qui y est étranger. C'est pour parvenir à cet isolement

et à démontrer ensuite aux autres que le but a été

atteint, qu'on recourt à Y expérience ; et c'est parce que

celle-ci sert en définitive de preuve, de contrôle, de

critérium, qu'on a trouvé la vérité cherchée, que j'ai

qualifié la méthode d'expérimentale.

Sous ce rapport, Yanalyse appartient essentiellement

à la méthode à posteriori
,
puisque celle-ci cherche la

vérité en isolant les parties du tout sans préoccupation

d'une doctrine préconçue, comme le fait la méthode

à priori.

29. Si nous avons montré la méthode à priori em-

ployant la synthèse, et la méthode à posteriori, Yana-

lyse, ce serait une erreur grave de penser que Y ensei-

gnement synthétique est incompatible avec la méthode

à posteriori, à laquelle tout l'enseignement actuel des

sciences naturelles est subordonné.
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L'enseignement synthétique devient compatible avec

la méthode à posteriori toutes les fois qu'il s'agit d'un

sujet parfaitement étudié, dont les généralités réduites

en lois précises comprennent des faits particuliers in-

contestables, et recueillis conformément aux règles

de la méthode expérimentale. Evidemment , toutes les

recherches entreprises d'après cette méthode doivent

tendre à la généralisation précise des faits particuliers
;

car, dès qu'on est parvenu à le faire, l'enseignement

synthétique devient possible, et l'étudiant saisit géné-

ralement bien mieux les conséquences d'un principe

posé d'abord, qu'il ne remonte des faits particuliers

aux principes dont ils dépendent. Mais que l'enseigne-

ment soit synthétique ou analytique , on ne trouve la

vérité en philosophie naturelle, je le répète, qu'en sui-

vant la méthode à posteriori dans la recherche des laits

qui composent la matière d'un enseignement.

Effectivement, lorsqu'un sujet du domaine des

sciences d'observation, de raisonnement et d'expé-

rience est parfaitement étudié, il rentre dans la catégo-

rie des propositions des mathématiques pures. Or,

ces dernières sciences sont en dehors de tout ce que

j'ai dit de la méthode à priori et de la méthode à poste-

riori appliquées à la recherche des vérités appartenant

au domaine des premières sciences, parce que les

propositions mathématiques susceptibles d'être dé-

montrées vraies absolument, par le simple raisonne-

ment, ne soulèvent point de discussion quant au degré

de certitude de ce qu'elles enseignent. Les questions

qu'elles peuvent provoquer sont celles de savoir : si,

dans des cas donnés, on procède par voie de synthèse,
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par voie d'analyse, ou à la fois par les deux voies; si

renseignement analytique est préférable à l'autre, au

point de vue de la clarté pour l'élève, et à celui de la

facilité qu'il donne dans la recherche de vérités en-

core ignorées.

Cela posé, l'enseignement d'un sujet conformément

à la méthode à posteriori, se faisant également bien,

quant à la vérité des choses enseignées par la voie syn-

thétique ou par la voie analytique, vous ne pouvez sans

tomber dans le vice de raisonnement appelé pétition de

principe, dire que la démonstration par l'une de ces

voies sert de contrôle à la démonstration par la voie

contraire, lorsque vous admettez que tous les faits sur

lesquels vous vous appuyez ont été recueillis d'après

la méthode à posteriori; parce qu'en effet la question

étant de savoir si ces faits sont vrais, ce n'est point en

les exposant successivement par le mode analytique

ou par le mode synthétique qu'on le verra, car dans

les deux expositions, ils restent ce qu'ils sont respec-

tivement, quant à leur degré de certitude.

50. Si on lit l'introduction des Principes d1

Ànatomie

comparée de M. de Blainville, on voit (i) que l'illustre

naturaliste a confondu la méthode à priori avec Yensei-

gnement synthétique, et la méthode à posteriori avec Yen-

seignement analytique, et que quand il croyait démontrer

une chose par la méthode à priori, c'était réellement

en procédant par Yenseignement synthétique de faits

recueillis par la méthode à posteriori qu'il le faisait.

(i) Surtout page lvi, tomel.
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51 . Après ce court résumé de la manière dont j'en-

visage la méthode, ce serait une faute, à mes yeux,

impardonnable, et une grande inconséquence à l'égard

du public, si moi, qui me suis occupé d'une manière

accessoire des tables tournantes et qui n'ai pas eu

l'occasion d'admirer la sublime intelligence des tables

frappantes, ni leur faculté divinatrice, j'allais émettre

des doutes sur la capacité de ces merveilleux agents,

aussi bien que sur îa probité, la gravité et les lumières

de leurs interprètes qui se comptent aujourd'hui,

assurent-ils, par millions, sur tous les points du monde
civilisé. Dans cet état de choses je ne m'exposerai pas

à m'entendre dire que la première condition à rem-

plir dans un travail scientifique quelconque étant

d'avoir étudié soi-même, et un temps suffisant, ce au on

veut expliquer, à la fin de ma carrière j'ai failli à la

méthode expérimentale qui jusque-là n'avait pas

cessé de me guider.

32. Les faits dont je vais m'occuper appartiennent

à trois catégories distinctes :

i°. Ceux qui concernent la baguette divinatoire ; ce

sont les plus anciens.

i°. Les faits relatifs au mouvement dun pendule tenu

à la main au-dessus de certains corps; c'est ce pendule,

composé d'une matière àitepesante et d'un fil flexible,

qu'on a qualifié quelquefois d'explorateur.

Si des faits de cette catégorie étaient connus depuis

longtemps, on n'a guère commencé à les examiner

d'une manière spéciale que dans les douze premières

années de ce siècle.
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3°. Les faits concernant le mouvement ordinaire-

ment circulaire imprimé à une table, à un chapeau, etc.,

par plusieurs personnes dont les doigts se touchent.

La connaissance de ces faits ne remonte pas, en

Europe, au delà de l'année 1 853.

55. L'ordre le plus convenable à suivre dans l'exa-

men auquel nous allons nous livrer est sans doute

l'ordre historique, qui réunit à l'avantage de présenter

les faits suivant les temps où ils se sont manifestés,

celui de les montrer dans leur coordination la plus

simple aux personnes curieuses d'en connaître les

causes.

Je ne prétends pas seulement présenter l'histoire

critique de ces faits en passant en revue les écrits les

plus remarquables auxquels on en doit la connais-

sance, et en opposant les opinions de leurs auteurs

les unes aux autres
;
je veux encore, après ce double

exposé, montrer l'intervention d'un principe dont je

crois avoir démontré l'influence par ma propre expé-

rience.

Ce principe concerne le développement, en nous, d'une

action musculaire qui n'est pas le produit d'une volonté,

mais le résultat d'une pensée qui se porte sur un phéno-

mène du monde extérieur, sans préoccupation de l'action

musculaire indispensable à la manifestation du phéno-

mène. Cet énoncé sera développé lorsque je l'appli-

querai à l'explication des faits observés par moi-même
et deviendra parfaitement clair, je l'espère, lorsque le

lecteur verra qu'il est l'expression précise de ces mêmes
faits.
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En ramenant un grand nombre d'observations et

d'expériences à ce principe, loin de moi la prétention

de comprendre dans une explication unique l'en-

semble de celles qui ont été publiées sur le sujet qui

m'occupe : il me suffira de montrer dans une partie

spéciale, que la plupart des propositions avancées sous

la forme d'expériences ou d'observations dans deux

ouvrages publiés, l'un en 1808, sur le pendule explo-

rateur, par Gerboin
,
professeur à l'École de Médecine

de Strasbourg, l'autre en 1826, sur la furcelle ou ba-

guette, par le comte de Tristan, rentrent dans mon
explication, tout aussi bien qu'un certain nombre de

faits décrits dans le XVIIe et le xvm e siècle concernant

le mouvement de la baguette divinatoire.

54. S'il n'y a pas d'illusion de ma part, je mon-
trerai sans bypothèse comment des faits qualifiés de

surnaturels rentrent dans le domaine des sciences posi-

tives
;

je répète que ce ne sont pas tous les faits in-

distinctement donnés pour tels, mais un certain

nombre de ceux qu'on a attribués à des causes diffé-

rentes suivant les temps ou suivant les systèmes de

philosophie professés par les auteurs qui voulaient les

expliquer. Ainsi, après avoir été généralement attribués

à des êtres spirituels, ils ont pu l'être ensuite à des

qualités ou propriétés occultes, telles que la sympathie,

l'antipathie, par des péripatéticiens, à des corpuscules

excessivement ténus par des cartésiens, à des fluides

impondérables, tels que le magnétisme, l'électro-

magnétisme, l'organo-électricité, etc., par des au-

teurs contemporains. C'est donc avec la réserve faite
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de ne pas prétendre expliquer toutes les observa-

tions, toutes les expériences , toutes les propositions

données comme faits par les auteurs qui ont traité

de la baguette divinatoire, du pendule explorateur et

des tables tournantes, que nous allons entrer en ma-

tière.

55. J'espère en définitive montrer d'une manière

précise comment des gens d'esprit, sous l'influence de

l'amour du merveilleux si naturel à l'homme, fran-

chissent la limite du connu, du fini; dès lors comment
ne sentant pas le besoin de soumettre à un examen ré-

fléchi l'opinion nouvelle qui leur arrive sous le cachet

du merveilleux et du surnaturel, ils adoptent soudai-

nement ce qui, étudié froidement, rentrerait dans le

domaine des faits aux causes desquels il est donné à

l'homme de remonter. Existe-t-il une preuve plus forte

de l'amour de l'homme pour le merveilleux, que l'ac-

cueil fait de nos jours aux tables tournantes? je ne le

pense pas; plus d'un esprit fort qui accuse ses pères de

crédulité en rejetant leurs traditions religieuses, admet

comme réel ce que des théologiens contemporains

de Louis XIV ont repoussé comme impossible ou

traité de chimère. Ce fait confirme ce que j'ai dit de

la crédulité à propos de YEssai sur la magie, d'Eusèbe

Salverte; car si l'esprit fort qui repousse la révélation,

ne s'appuie pas sur la méthode scientifique propre à

discerner l'erreur de la vérité, l'incertain du fait dé-

montré, il sera sans cesse exposé à adopter comme
vraies les opinions les plus bizarres, les plus erronées,

ou du moins les plus contestables.
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56. Cet ouvrage est divisé en cinq parties.

Première partie. — Les faits concernant la baguette

divinatoire, considérés au point de vue historique.

Deuxième partie. — Les faits concernant le pendule

explorateur, considérés au point de vue historique.

Troisième partie. — Les faits concernant les tables

tournantes.

Quatrième partie. — L'exposé de la cause à laquelle

sont dus les mouvements de la baguette, du pendule

explorateur et des tables tournantes ; cause que je

nomme principe du pendule explorateur.

Cinquième partie. — Intervention du principe du pen-

dule explorateur dans un grand nombre d'actes de la

vie humaine.
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PREMIERE PARTIE.

FAITS CONCERNANT LA BAGUETTE DIVINATOIRE

CONSIDÉRÉS AU POINT DE VUE HISTORIQUE.

INTRODUCTION.

57. Comment des hommes ont-ils été conduits à

attacher des idées mystérieuses à un bâton, à une

verge, à une baguette? L'histoire nous l'apprend en

montrant ce bâton, cette verge, cette baguette, comme
un attribut de l'autorité, de la puissance, d'une cer-

taine dignité; ensuite, comme concourant à la mani-

festation d'effets merveilleux, lorsqu'elle ne nous les

présente pas comme la cause même de ces effets,

conformément à la disposition qu'a l'homme de con-

fondre le phénomène avec sa cause! Les traditions

sacrées aussi bien que l'histoire profane nous les

offrent sous ce double aspect, ainsi qu'on le verra

par les citations recueillies dans les deux chapitres

suivants; celles du chapitre I
er sont empruntées à la

traduction de la Bible, par Cahen.

CHAPITRE PREMIER.

CITATIONS DE LA BIBLE OU IL EST QUESTION DU BATON
,

DE LA VERGE OU DE LA BAGUETTE.

58. Dans la Bible, le bâton, la verge, la baguette

apparaissent souvent de manière à fixer l'attention du
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lecteur, quel que soit l'aspect sous lequel elle les lui

offre. Voyons quelques citations.

59. Première citation. — Après avoir raconté com-
ment Jacob convint avec Laban, son beau -père,

dont il gardait les troupeaux, que tous les petits qui

naîtraient blancs ou noirs appartiendraient à celui-ci,

tandis que ceux qui naîtraient bigarrés seraient la

propriété de lui, Jacob, la Genèse ajoute (i) :

« Jacob prit des baguettes vertes de peuplier, de

» noisetier et de châtaignier, et fit, en les pelant, des

» raies blanches en enlevant l'écorce qui était sur

» les baguettes.

» Il plaça les baguettes pelées dans les auges, dans

» les abreuvoirs où les brebis venaient boire, en face

» des brebis qui alors entraient en chaleur en venant

» boire.

» Les brebis entraient donc en chaleur près des

» baguettes, et leurs petits furent marquetés, piquetés

» et tachetés.

» Il arrivait que chaque fois que les brebis hâtives

» venaient en chaleur, Jacob plaça les verges devant

» les yeux du troupeau dans les abreuvoirs pour

» qu'elles s'échauffassent par les baguettes. »

Si ce passage de la Genèse témoigne de l'ancien-

neté de l'opinion d'après laquelle on attribue une

grande influence au regard dans la conception, ce

n'est pas en ce sens qu'il est ici rappelé. Je le cite,

parce que le père Ménestrier l'a reproduit dans sa

(i) Chap. XXX, v. 3 7 , 38, 3g, 4i.
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Philosophie des images énigmatiques, à propos de l'u-

sage de la baguette divinatoire.

En parlant de Jacob, je ne puis me dispenser de

rappeler une expression qui revient fréquemment

dans le langage des sciences occultes, et qui même a

été prise pour titre d'un livre; c'est celle de la verge

de Jacob (i) qui, en définitive, signifie un bâton, une

baguette, doué de propriétés merveilleuses.

Les citations suivantes montrent à la fois la verge,

la baguette, comme un instrument de miracles sous la

volonté du Seigneur, et comme un instrument ma-

gique sous l'influence du Démon.

40. Deuxième citation. — « L'Éternel lui dit : Qu'as-

» tu à la main? Iî répondit : Un bâton.

» Il dit : Jette-le par terre; il le jeta par terre, et

» il devint serpent. Mosché (Moïse) s'enfuit de de-

» vaut lui.

» L'Éternel dit à Mosché : Étends ta main et saisis

» sa queue ; il étendit la main et la saisit
?
et il rede-

j> vint bâton en sa main (2). »

41 . Troisième citation. — « Quant à ce bâton, prends-

» le à la main ; c'est avec quoi tu feras les signes (3). »

42. Quatrième citation. — C'est avec la verge de

Dieu que Moïse et Aaron font des miracles devant

Pharaon, et l'Exode nous apprend que les magiciens

(1) La verge de Jacob, ou de VArt de trouver des trésors.

(2) Exode, ch. IV, v. 2, 3,4*

(3) Exode, ch. IV, v. 17.
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égyptiens faisaient usage eux-mêmes de verges dans

leurs enchantements (i).

45. Cinquième citation. — La citation suivante

établit une coïncidence remarquable entre la baguette

et l'eau. Le peuple d'Israël est dans le désert. Abattu

par la fatigue, dévoré par la chaleur, il demande de

l'eau, et Moïse lui en donne en frappant de sa verge le

rocher d'Horeb (2).

44. Sixième citation. — S'agit-il de choisir le grand

prêtre dans les douze tribus d'Israël ; la baguette

devient l'organe de la volonté de Dieu.

Douze baguettes, sur chacune desquelles était écrit

le nom d'un des chefs des tribus d'Israël, sont enfer-

mées dans le tabernacle, afin de savoir le chef que

Dieu choisira pour grand prêtre. Le lendemain, la

baguette qui portait le nom d'Aaron de la tribu de

Lévi, annonça à tous, parles fleurs et les fruits qu'elle

avait produits, que ces fonctions étaient dévolues au

frère aîné de Moïse (3).

Dans les deux citations suivantes des prophètes

Ézéchiel et Osée, la baguette apparaît comme moyen

de divination.

45. Septième citation. — « Car le roi de Babel se

» fient sur le chemin de séparation, au commence-.

(1) Exode, ch. VIÏ , v. 9 , 10, 11, 12 , i5, 17, 20 ; ch. VIIF,

v. 5, 16; ch. X, v. i3; ch. XIV, v. 16.

(2) Exode, ch. XVII, v. 5, 6.

(3) Nombres, ch. XVII, v. 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 2.5.
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» ment des deux chemins, pour se faire faire des

» sortilèges. Il secoue les flèches, interroge le téra-

» phim, examine le foie(i). »

Les flèches sont des baguettes ferrées garnies de

plumes.

46. Huitième citation. — « Mon peuple consulte un

» morceau de bois; un bâton doit lui annoncer

» (l'avenir) : induits en erreur par l'esprit de forni-

» cation, ils se sont prostitués loin de leur Dieu (2). »

CHAPITRE II.

DE LA BAGUETTE OU DU BATON DANS l'ANTIQUITÉ PROFANE

ET LE MOYEN AGE JUSQU'A LA FIN DU XIV e SIECLE.

47. Les magiciens égyptiens du temps de Moïse

se servaient de la baguette, comme le montre une des

citations précédentes. D'après cela, et s'il est vrai,

comme l'avance Hérodote, que l'Égyptien Bélus con-

duisit sur les bords de l'Euphrate une colonie égyp-

tienne et qu'il y institua les prêtres que les Babylo-

niens appelèrent Chaldéens (3), il n'est point étonnant

que ceux-ci aient pratiqué la rabdomancie ou l'art de

deviner avec la baguette, comme plusieurs auteurs

le prétendent, et particulièrement le père Pierre

Lebrun (4).

(1) Ézéchiel, ch. XXI, v. 26.

(2) Osée, ch. IV, v. 12.

(3) Journal des Savants ; novembre i852, page 715.

( 4 ) Histoire critique des pratiques superstitieuses, pages 86 et 87

.

Rouen et Paris, 1702.
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Saint Jérôme et saint Cyrille pensent que les Juifs,

après la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor II, et

pendant leur captivité à Babylone, se familiarisèrent

avec l'usage de la baguette, et c'est le reproche que le

prophète Osée leur adresse dans la huitième citation du
chapitre précédent. Maimonides, rabbin qui vivait au

xme siècle, et qui écrivit un Traité de l'idolâtrie, pro-

fesse la même opinion.

Il est probable que les Chaldéens répandirent l'u-

sage de la baguette chez beaucoup de peuples asiati-

ques, et particulièrement chez les Arabes, leurs

voisins.

48. Hérodote dit que les Scythes pratiquent la

rabdomancie (i); les brahmanes de Perse, suivant

Strabon, les brahmanes de l'Inde, suivant Philostrate,

les peuples de Méthelin la pratiquaient aussi.

49. Dans la mythologie grecque, Minerve, Mer-

cure, etc., produisent les effets les plus merveilleux

au moyen de la baguette.

C'est en touchant Ulysse de sa baguette, que

Minerve lui donne l'aspect de la jeunesse ou celui

d'un vieillard couvert de haillons (a).

Mercure tient la baguette lorsqu'il envoie les âmes

aux enfers ou qu'il les en retire (3), lorsqu'il déchaîne

les vents et les tempêtes. Pour plusieurs auteurs, son

(i) Journal des Savants; novembre i852, page 717.

(2) Odyssée, chants XIII et XVI. — Dictionnaire de la Fable,

de Chompré; édition de Millin ; tome II, page 972.

(3) Odyssée, chant XXIV. — Enéide, livre IV.

c 3
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caducée n'est que la baguette dont il se servait comme
nécromancien pour évoquer les âmes des morts.

Janus, divinité présidant aux chemins publics, est

représenté, ainsi que la Providence, avec une baguette

à la main (i).

La baguette entre les mains de Circé et de Médée,

qui ne sont que de simples magiciennes, produit pa-

reillement des effets merveilleux.

Circé, touchant de sa baguette les vingt-deux com-

pagnons d'Ulysse, les change en porcs (2). Elle change

Picus en pic-vert de la même manière (3).

Médée, magicienne, est aussi représentée avec une

baguette à la main.

/' 50. L'art divinatoire était en grande estime chez

les Romains, ainsi que le montrent l'institution des

augures et le livre de Divinatione de Cicéron.

Les augures se servaient du lituus, bâton augurai,

baguette recourbée, dont parient Tite-Live, Aulu-Gelle,

Macrobe et Plutarque.

Romulus était renommé par sa science augurai e.

Nous savons par Tacite que les Germains comme
les Romains en faisaient un grand cas. « Les anciens

» Germains, dit ce grand historien (4), croient aux aus-

» pices et à la divination plus que nation au monde.

» Pour la divination, leur méthode est simple. Ils

( t ) Dictionnaire de la Fable , tome II, pages 5ig et 85 r.

(2) Dictionnaire de la Fable , tome I, page 271.

(3) Métamorphoses d'Ovide, livre XIV. — Enéide, livre VII.

— Dictionnaire de la Fable , tome I
,
page 27 1

.

(4) Tacite, traduction de Dureau de Lamalle; édition de 179";

tome III
,
pages 33o et 33 1.
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» coupent en plusieurs morceaux une baguette d'arbre

» fruitier, et après les avoir distingués par différentes

» marques, ils les jettent au hasard et pêle-mêle sur

» une étoffe blanche.... Et le prêtre prend trois fois

» chaque morceau, et selon les marques qui se pré-

» sentent, il donne l'explication. »

51. Les Alains faisaient usage d'une baguette divi-

natoire d'osier, suivant Ammien Marcellin (i).

Les Frisons et plusieurs peuples asiatiques, tels que

les Chinois, les Hindous et les Turcs, s'en servaient

également à une époque reculée ; ceux-ci faisaient

usage de flèches à l'instar des anciens Babyloniens.

Il serait difficile de dire d'une manière précise

toutes les circonstances dans lesquelles on employait

la baguette dans l'antiquité et le moyen âge jusqu'à la

fin du XIVe siècle. Cependant il est probable qu'elle ne

servait qu'à reconnaître des choses du monde moral.

Par exemple, Hérodote dit que les Scythes l'em-

ployaient à reconnaître les parjures. Les Frisons s'en

servaient pour découvrir les homicides.

52. Il est pareillement difficile de dire à quelle

époque on l'employa, en Allemagne, à guérir les

plaies et à remettre les membres rompus ou cassés (2) ;

à quelle époque elle le fut au mont Sinaï pour guérir

les animaux de l'enflure (3).

(1) Livre XXXI.

(2) BORELLUS.

( 3) Journal des Voyages de M. de Monconys; i665 ; I
re partie,

page 240. Voici le passage : « Des bâtons de coudrier, qu'on

» dit estre du mesme bois
,
que Moyse mit dans les eaux pour les

» adoucir, et avoir à présent cette propriété
,
que si l'on fait

3.
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53. Mais la baguette fut-elle employée dans l'an-

tiquité pour découvrir les eaux souterraines et les

métaux? Cela est fort peu probable, car on ne cite,

en faveur de cette opinion, que deux passages : l'un

de Ctésias, et l'autre de Cicéron, qui sont loin de le

signifier explicitement.

Ctésias parle d'une baguette du bois PAREBUS, qui atti-

rait l'or, l'argent, les autres métaux, les pierres et plusieurs

autres choses (2).

Si nous pouvions, dit Cicéron, nous procurer, par

la baguette qu'on appelle divine, tout ce qui convient

à la nourriture et au vêtement (3).

Varron ne parle point de l'usage de la baguette

pour découvrir les eaux souterraines et les métaux.

D'un autre côté, Vitruve, en indiquant les moyens

de découvrir les sources, ne fait pas la moindre

mention de la baguette. Pline n'en dit pas un mot dans

le XXXe livre de son Histoire naturelle, où il parle

de la magie et de ses diverses espèces ( 1 à 8). Au
livre XXXIe (de 26 à 27), il expose, d'après Vitruve,

les moyens de reconnaître les eaux souterraines sans

qu'il soit question de la baguette. Enfin, même silence

au livre XXXIIIe
, lorsqu'il traite de la recherche des

» boire de l'eau où il y en aura trempé, à une femme qui soit en

» travail d'enfant, et qu'elle ait difficulté, elle est incontinent

» deslivrée ; et si quelque animal est enflé , en luy fesant dessus

» le signe de la croix et lui en donnant un petit coup sur le ven-

» tre, il guérit par évacuation d'urine. »

(2) Apud. phot. hibl. cod. 72.

(3) Si nobis omnia quœ ad victum cultumque pertinent vir-

gule ut aiunt diyinâ, suppeditarentur (Cicero, de Officiis, lib. I).
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métaux. S'est-il tu, parce que la baguette n'était pas

employée à ce genre de recherche, ou bien parce qu'il

a jugé une explication superflue, après l'opinion qu'il

a professée plusieurs fois de la vanité de la magie?

C'est ce que je ne discuterai pas.

Columelle et Palladius ne disent rien de la baguette.

Cassiodore, au VI e siècle, insiste sur l'utilité des

chercheurs d'eau, sans faire mention de la baguette

dont ils se seraient servis (i).

Enfin, je citerai un livre fort rare, imprimé en 1069,

qui ne parle pas de la baguette. Il est intitulé : L'art

et science de frouver les eaux et fontaines cachées soubs

terre autrement que par les mojens vulgaires des agri-

culteurs et architectes
,
par Jacques Besson, Dauphinois,

mathématicien. Orléans, i56o,.

54. Quoi qu'il en soit, les citations précédentes

montrent comment la pensée, non d'un individu, mais

des peuples, a été conduite à lier l'idée d'un bâton,

d'une verge, d''une baguette à des idées mystérieuses en

général, et particulièrement à celles de découvrir des

choses qu'on veut connaître et de pénétrer dans l'a-

venir même. C'est de là qu'est sortie la branche de

l'art divinatoire appelée rabdomancie , divination par

verge ou petits bâtons (-2). Si toutes les citations précé-

dentes ne s'appliquent pas également bien au sujet, il

ne serait pas juste de m'en faire le reproche, parce que

la plupart ne sont point de mon fait; elles appartien-

(1) Theodoric. epist. LUI (Cassiod. Variar., lib. III, p. 58).

(2) Des controverses et recherches magiques de Martin Delrio.

Traduction française de Duchesne ; 161 1 ; livre IV, page 5çji.



38 PREMIÈRE PARTIE.

lient à des écrivains qui ont cru à leur correspon-

dance avec le sujet que je traite. Or, cette correspon-

dance étant elle-même un fait incontestable, quelle

qu'en soit la justesse réelle, je la mentionne à l'appui

de mes idées, après avoir vérifié l'exactitude des cita-

tions aux sources originales.

55. En définitive, depuis l'antiquité la plus recu-

lée jusqu'au XV e siècle, il semble que l'usage de la

baguette ait été exclusivement borné à l'art divi-

natoire, aux opérations magiques, à la nécroman-

cie, parce qu'en effet on ne trouve aucun écrit qui

autorise clairement et positivement à penser que,

dans ce laps de temps, la baguette ait servi à décou-

vrir les métaux et les sources ; cependant, si on ad-

met qu'il a existé un alchimiste du nom de Basile Va-

lentin, auquel on doit des écrits qu'il aurait composés

au commencement du XVe siècle, quoique la publi-

cation par la voie de l'imprimerie n'en remonte qu'au

commencement du xvne
siècle, il devient certain que

la baguette servait déjà à découvrir les métaux dans

le XIVe siècle, comme je le ferai remarquer dans le

chapitre suivant.

CHAPITRE III.

de l'usage de la baguette a partir du xv e siècle

jusqu'en 1689.

56. Toutes les personnes qui ont traité de l'his-

toire de la baguette divinatoire ne reconnaissent pas

d'écrit antérieur au Testament du frère Basile Valentin,



BAGUETTE DIVINATOIRE. 3$

où il soit question de l'emploi de la baguette à la décou-

verte les métaux dans le sein de la terre. Basile Valen-

tin vivait en l'année i4 r 3, au couvent de Saint-Pierre

d'Erfurth, dit Jean-Maurice Gudenus dans son Historia

Erfordiensi, imprimée en 1675. Si cette allégation était

vraie et que l'authenticité des livres qui portent le nom
de B. Valentin fût incontestable, on ne pourrait douter

que l'usage de la baguette pour découvrir les métaux

dans le sein de la terre remonte au moins au XIVe
siècle,

car dans le XXVe chapitre du 1
er livre de son Testament,

intitulé de la Verge transcendante, on lit le passage sui-

vant : « Car l'homme par une fausse opinion pense et

» croit toujours que son adresse empêche ou avance

« cette verge , et non les dons particuliers dont elle

» est douée par la bénédiction de Dieu. La meilleure

» partie de ce monde-là ne sait pas de quel costé

» ces verges ont frappé, et toutefois ces ignorants ou-

» vriers les portent à leurs ceintures ou à leur cha-

» peau, et les gardent saintement et religieusement

» suivant que îa personne, par une grande supersti-

» tion , espère en l'adresse de sa pauvre main igno-

» rante et nécessiteuse, en laquelle , toutefois , il y a

» des dons et grâces suffisantes, partant qu'il... (r). »

Je n'hésite donc pas à conclure de ce passage 'que

si le Testament de Basile Valentin est authentique, la

baguette portée à la ceinture ou au chapeau des ignorants

(i) Nous empruntons ce passage à une traduction manuscrite

que nous possédons, qui porte la date de i65i et qui est de la

main d'un sieur Sébastien Thiromont, mort à Paris, le 26 de no-

vembre i6q5.
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ouvriers attesterait qu'entre leurs mains elle servait,

avant le XV e siècle , à découvrir les métaux ; mais si

on adopte l'opinion contraire, on est conduit, avec

plusieurs auteurs, à n'en faire remonter l'usage qu'à la

fin du XV e siècle ou au commencement du XVI e
. Quoi

qu'il en soit , de l'Allemagne il est passé d'abord en

Flandre, puis en Angleterre, en Suède, en France
,

en Italie, en Espagne, etc.

57. Paracelse, qui vécut de i4Çj3 à i54i , condamne

dans ses livres l'usage de la baguette comme incertain,

trompeur et illicite ; un des partisans de Paracelse, Go-

clenius, auteur de Traités sur la vertu des plantes et l'on-

guent des armes, croit à son efficacité sans le condamner.

Agricola traite avec quelque détail , à la fin du

II
e livre de son Traité de Re metallica , imprimé à Baie

en id46, de la baguette divinatoire pour découvrir

les mines , mais il n'a pas foi en ses indications. Il ne

conçoit pas comment elle pourrait tourner sur son axe

en vertu d'une action que l'on compare à celle du

magnétisme sur le fer.

Eelon, du Mans, en i554 dit, dans son Voyage (liv. I,

» chap. L, pag. 45) : « Les ouvriers (de la mine de

» Siderocapsa , située en Macédoine
,
près de la Ser-

» vie), qui beschent la mine dedans terre, et qui ti-

» rent à mont, n'ont point l'usage du caducée qui, en

» latin, est nommé virga divina, dont les Alemans

» usent en espiant les veines. »

Philippe Mélanchthon
,
qui vécut de i497 à i56o,

passe généralement pour avoir attribué à la sympathie

du coudrier pour les métaux l'usage de la baguette,
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dans un discours sur la Sympathie. Son gendre , Gas-

pard Peucer, professe la même opinion dans son Traité

de Prœcipuis divinationum gêner ibus (liv. XIII, chap. X,

pag. 545 de la traduction de Simon Goulard , 1 584 )

Porta parle de la baguette dans le même sens, 1 56g,

{Magia naturalis, lib. XX, cap. VIII).

André Libavius , de l'école de Paracelse, qui mou-

rut en 16 16, croit à l'efficacité de la baguette d'après

sa propre expérience. Il n'en condamne pas l'usage

et l'attribue à la sympathie. [Syntagma arcanor. chi-

micor., page 260).

Keckermannus (né en 1 5^3, mort en 1609) cite

Mélanchthon pour appuyer son opinion sur la ba-

guette [Sjstemat. physic, lib. I, cap. VIII).

Dans un des sept discours qui font suite à ceux de

Simon Màiole, évêque de Volturara, on approuve l'u-

sage de la baguette, et on le fait dépendre d'une pro-

priété physique des corps, d'une sympathie (Dies canicu-

lares illuslrissimi et reverendissim i prœsulis Simonis Maïoli,

pars secunda, colloq. IV, p. 690, édition de 161 4).

Michaël Mayerus, auteur d'un grand nombre d'ou-

vrages allégoriques sur l'alchimie , dans son livre de

Venim inventum, hoc est munera Germaniœ (cap. IV,

pag. 84), à propos de la poudre à canon qu'il dit

avoir été découverte en Allemagne , et fabriquée ori-

ginairement avec du charbon de coudrier, parle de

la sympathie du coudrier avec les métaux, et de l'ap-

plication de cette propriété à la recherche des métaux

au moyen de la baguette.

Le père Laurentius Forerus (jés.), auteur du Viri-

darium philosophicum seu dispiitationes de seleclis in
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philosophie materiis (1624)1 condamne l'usage de la

baguette comme une pratique superstitieuse.

58. Parlons maintenant de l'emploi de la baguette

pour découvrir non pas seulement les métaux , mais

encore les eaux souterraines.

Il est fort difficile de fixer avec précision l'époque

où l'on commença à chercher les sources avec la ba-

guette
;
quoi qu'il en soit, ce ne fut que longtemps

après qu'on en avait fait usage pour les métaux. Le

père Pierre Lebrun pense qu'un baron de Beau-Soleil

eî la dame de Berterau, sa femme, venus de Bohême

en France en i63o, l'employèrent les premiers à la

recherche des eaux souterraines. Ils s'étaient munis

d'un cjrand compas, d'une boussole à sept angles, d'un

astrolabe minéral, d'un géométrique minéral, d'un râ-

teau métallique , etc., et surtout de sept verges métal-

liques ethjdroïques par lesquels ils prétendaient décou-

vrir et distinguer les métaux , les minéraux et les qua-

lités diverses des eaux souterraines. j63o est donc la

date la plus reculée que nous ayons à citer pour l'ap-

plication de la baguette à la découverte des sources,

du moins en France.

Le baron de Beau-Soleil fut chargé de la mission

de découvrir des mines au moyen de la baguette. Dix

ans après son arrivée en France, la dame de Berte-

rau dédia au cardinal de Richelieu, un petit livre de-

venu fort rare aujourd'hui; il porte le titre De la res-

titution de Pluton dédiée à Son Eminenlissime. On y
trouve un Catalogue de plusieurs minières découvertes en

France par le moyen de la baguette divinatoire. Ce cata-
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logue a été réimprimé par l'abbé de Vallemont dans

sa Physique occulte, page 4g3, édition de i6g3 (i).

Cet auteur dit que le baron de Beau-Soleil dépensa

à faire ses recherches 3ooooo livres. Le père Lebrun

pense que c'est à partir de son séjour en France que

l'on chercha les eaux souterraines avec la baguette.

Celle-ci y était déjà employée à découvrir les métaux.

Il importe de relever, en passant, une erreur échap-

pée à deux écrivains d'un vrai mérite, le père De-

chales (a) et le père Ménestrier (3), lorsqu'ils ont dit

que la baguette avait été employée dès la plus haute

antiquité à la recherche des sources.

59 Continuons la revue des écrits les plus remar-

quables où il est question de la baguette depuis i63o

jusqu'à 1689. Je citerai les opinions de leurs au-

teurs , et autant que possible la date de leurs publi-

cations.

Le père Cœsius
(
jés.

)
, auteur d'une Minéralogie im-

primée en i636, est contre l'efficacité de la baguette;

il admet l'opinion d'Agricola (4), et cependant, dit le

(1) La restitution de Platon a été réimprimée en 1779, par

Gobet, dans les anciens Minéralogistes du royaume de France.

(2) Le père Dechales , de Fontibus naturalibus , tome II,

prop. 26 : « Corylus omni tempore tanquam fontium index habi-

» tus est. »

( 3 ) Le père Ménestrier, Des indications de la baguette dans sa

Philosophie des images énigmatiques ; 1694, page 45g : « Or, est-il

» croyable que, depuis tant de siècles au on se sert de la baguette

» pour chercher des sources , il ne se soit trouvé personne qui ait

» pu faire des découvertes semblables à celles qu'a faites J. Aymar?»

(4) MAneralogia. Lugduni, i636; pages 124 et 125.
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père Lebrun, il pose la question de savoir si l'usage

de la baguette peut être permis pour chercher l'or.

Robert Fludd, dans sa Philosophie/, moysaica, ce bi-

zarre ouvrage où l'on trouve plus d'une observation

remarquable, avant de parler de la baguette, signale

la sympathie de l'écrevisse et de l'huître avec la lune

,

de l'herbe de rue avec le figuier, et du myrthe avec le

grenadier. Puis, comme exemple de la sympathie du

minéral avec la plante, il cite le mouvement vers la

terre de la baguette de coudrier fourchue lorsqu'un

homme qui la tient verticalement vient à passer au-

dessus d'une veine d'or ou d'argent (i).

Le célèbre chimiste Rodolphe Glauber, dans la

deuxième partie de YŒuvre minérale (2), croit, d'a-

près sa propre expérience , à l'efficacité de la baguette

pour la recherche des métaux. Il l'attribue à une pro-

priété physique.

Le père Jean-François (jés.) publia à Rennes, en

1 653, un livre de la Science des eaux, où il parle de la

baguette pour les découvrir; mais il en condamne l'u-

sage.

Le père Kircher (jés.), dont la vaste science est con-

nue de tous , adoptant l'opinion d'Agricola dans son

de Arte magnetica (3), va encore plus loin; car, après

avoir montré par l'expérience que les baguettes de bois

prétendues sympathiques avec certains métaux, mises

( 1) Philosophia moysaica. Goudae ; i638; fol. 117.

(?.) Pars secundo. Operis mincralis; i652
,
page 29. Traduction

de du Teil ; IIe partie, page 3o.

(3 ) De Arte magnetica ; i65/fî pages 5oo à 5o^.
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en équilibre sur un pivot, restent en repos par l'ap-

proche de ces métaux , il conclut que ces sympathies

sont tout à fait chimériques. Dans son livre de Mundo
subterraneo (i), imprimé en 1678, en revenant sur ce

sujet il est encore plus explicite. Si le mouvement de

la baguette ne provient pas d'un jeu ou d'une four-

berie de la part de celui qui la tient, il n'est pas na-

turel. Une vapeur dégagée d'un métal serait impropre

aie produire, et , suivant lui , ceux qui soutiendraient

une telle opinion seraient ridicules.

Edo Neuhusius croit à l'efficacité de la baguette ; il

en attribue la cause à une sympathie, ou aux astres

,

ou à quelque autre cause (2).

60. Le père Gaspard Scliott (jés.) considère l'u-

sage de la baguette comme superstitieux ou plutôt

diabolique (Physica curiosa, 1662, lib. XII, cap. IV,

pag. 1527); mais des renseignements qui lui furent

donnés plus tard par des hommes qu'il considérait

comme religieux et probes , lui rirent dire dans une

annotation à ce passage, qu'il ne voudrait pas assurer

que le démon fait toujours tourner la baguette. Je

reproduis en note ce passage, parce qu'on y trouve

la mention du pendule qu'on a qualifié plus tard

A'explorateur (3).

(1) De Mundo subterraneo ; 1678 ; tome II, page 200.

(2) Edo Neuhusius, Sacror. fatidic, i658;lib. II, cap. XXI,

page 383.

(3) « Discussimus pulsum annuli filo intra scyphum suspensi

» et horas indicantis. Utrumcpje effectum contingere quidem con-

» eessimus, et non virtute virgulse aut annuli, sed aut fraude
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On lit dans le Thaumaturgas physicus ou Magia

universalis, du père Schott, une Lettre du père Conrad,

jésuite, adressée à l'auteur, dans laquelle il se dé-

clare de la manière la plus explicite contre la ba-

guette (i).

Sylvester Rattrajr , l'auteur du Theatrum sympathe-

ticum , 1662, croit à la sympathie des végétaux avec

les minéraux. Il admet que la baguette de coudrier

est propre à découvrir l'argent ; le pin sauvage , le

plomb; l'olivier et le palmier, l'or et l'argent (p. il\).

L'illustre Robert Boyle, en 1666', posa la question,

comme membre de la Société royale de Londres, de

savoir si la baguette divinatoire est réellement mise

en mouvement par le voisinage des métaux.

Matthias Willenius, dans un livre écrit en allemand

et publié en 1671 ou 1672 sous le titre de Relation

véritable de la verge de Mercure, justifie l'usage de la

baguette, et admet que l'influence des astres sous la-

quelle est né celui qui la tient , contribue à la faire

tourner sur les métaux, par l'effet de l'harmonie éta-

blie entre le ciel et la terre.

» utentium, aut motione occulta caco-dsemonis , vel fortassis

» etiam phantasia manum in motum concitante. Universalité!*

» autem asserere non ausim , dpemonem semper utrumque effec-

» tum prsestare, quoniam certo mihi constat , viros religiosos ac

» probissimos, experimentum non semel infaîlibili cum successu

» tentasse. Qui quidem mordicus defendunt, naturalem esse, nec

» fraudem ullam, aut ullam phantasiae emphasin intervenire.

» Sed nondum persuaserunt. » Physica curiosa, lib. XII, p. i532.

(1) Voir cette Lettre, traduite dans le livre du père Lebrun :

Illusions des philosophes sur la baguette, etc., page 295.
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Joannes- Christianias Frommann publia en 1674 son

Tractatus de fascina lione. Après avoir, dit-il, long-

temps hésité sur la question de la baguette pour sa-

voir si l'usage en était licite, il s'est décidé pour

l'affirmative (lib. III, pars V, cap. 1).

Le père Déchoies (jés.
) , dans son livre de Fontibus

naturalibus, imprimé en 1674, est disposé à adopter

cette opinion.

Un avocat de Rouen , homme à projets et grand

partisan de la baguette, publia en 1674 un Traité du

bâton universel, et en 1677 un Traité des influences et

des vertus occultes des êtres terrestres. Il parie dans ce

dernier ouvrage avec détail de la vertu sympathique

de la baguette pour découvrir les métaux et les sour-

ces. Le père Lebrun, dans son Histoire des pratiques

superstitieuses (page 1 38), le tourne en ridicule.

L'abbé Hirnhain publia en 1 676 un livre intitulé :

De typlio generis humani, sive scientiarum humanarum

inani ac venloso humore , etc. , où il se montre à la fois

très-sceptique et excessivement crédule. C'est confor-

mément à cette dernière disposition de son esprit qu'il

envisage la baguette, et qu'il en admet sans critique

les effets les plus contestables.

61. M. de Saint-Romain, dans la Science naturelle

dégagée des chimères de l'école, qui parut en 1679, s'é-

lève contre les auteurs qui attribuaient le mouvement

de la baguette à des propriétés occultes, telles que

des sjmpathies et des antipathies. Cartésien, ou, comme
on disait alors, partisan de la nouvelle philosophie, il

le fait dépendre d'esprits ou de corpuscules qui s'élèvent
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de certains corps placés au-dessous de la baguette; il

est un des premiers qui ait soutenu cette hypothèse.

Enfin, le célèbre botaniste /. Ray, en 1686, dans

son Histoire des plantes, met la baguette divinatoire

au nombre des choses superstitieuses.

CHAPITRE IV.

DE L'USAGE DE LA BAGUETTE DE 1689 A 1J01.

62. A la fin du XVIIe siècle, le public apprit par des

écrits imprimés que la baguette était employée, non

plus seulement à découvrir des métaux et des eaux

souterraines, mais à reconnaître des choses du monde
moral. Le public apprit que la baguette tournait sur

un voleur, et sur un meurtrier; qu'elle tournait sur

le sol même que leurs pieds avaient foulé depuis plu-

sieurs mois, sur les eaux où ils avaient navigué, et

encore sur les objets qu'ils avaient touchés. Il apprit

qu'elle tournait sur le lieu même où un assassinat

avait été commis, quoique tout ce qui appartînt à la

victime en eût été enlevé. Il apprit en outre que la

baguette faisait reconnaître si les bornes d'un champ
avaient été déplacées dans une intention coupable.

65. Parvenu à l'époque la plus intéressante de

l'histoire de la baguette divinatoire, que je fixe de

1689 à 1694 inclusivement, je vais présenter une

analyse suffisamment détaillée des écrits les plus re-

marquables, composés et publiés dans ce laps de

temps. Le mouvement des esprits, provoqué par l'u-

sage qu'on fit alors de la baguette divinatoire, est un
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fait trop analogue à celui que nous avons vu se pro-

duire de nos jours à l'occasion des tables tournantes,

pour ne pas le tirer de l'oubli où il est tombé, et

montrer les points nombreux de ressemblance qu'on

aperçoit entre des hommes différents par la culture

de l'esprit, la profession et la position sociale, qui

appartiennent à des temps aussi différents que le sont

l'époque que nous venons de fixer et l'époque con-

temporaine.

§ I
er

. — Lettre du père Lebrun au père Malebranclie (i).

64. C'est par une Lettre, datée de Grenoble, 8 de

juillet 1689, écrite au père Malebranche par un révé-

rend père de l'Oratoire, qui ne se nomme pas, mais

que l'on sait être le père Pierre Lebrun, que plusieurs

hommes distingués de Paris et des environs, le père

Malebranche, le célèbre abbé de la Trappe Fr. -Ar-

mand-Jean de Rancé, et l'abbé Pirot, chancelier de

l'église et de l'Université de Paris, apprirent les nou-
veaux emplois de la baguette. Le révérend père Le-

brun voulait connaître l'opinion du père Malebranche

sur des faits que tenaient pour réels un grand nombre
d'habitants du Dauphiné, et de Grenoble en particu-

lier. Ces faits, les voici :

La baguette ne tourne pas sur l'eau qui est à dé-

couvert, mais sur l'eau souterraine, tandis qu'elle

tourne sur les métaux découverts ou cachés.

(t) Elle fut publiée clans un recueil intitulé : Lettres qui décou-

vrent l'illusion des philosophes sur la baguette et qui détruisent

leurs systèmes. Paris, i6g3. Le livre fut achevé d'imprimer le

23 d'avril i6g3; il est du père Pierre Lebrun, de l'Oratoire.

4
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Elle tourne sur les bornes, tant que les proprié»

taires de deux champs voisins s'accordent à les con-

sidérer comme marque des vraies limites de leurs

propriétés respectives; elle cesse de tourner si cet ac-

cord n'existe plus.

Les bornes ont-elles été déplacées frauduleusement;

la baguette tourne sur les places qu'elles occupaient

d'abord, mais elle reste en repos sur les bornes même.
Elle tourne sur un voleur, sur ses traces, sur les objets

volés, sur les objets qu'il a touchés. .

L'on verra qu'elle tourne sur un meurtrier, sur le

lieu où un meurtre a été commis, lors même qu'on

en a enlevé tout ce qui avait appartenu à la victime.

Enfin la baguette ne tourne que sur la chose que

celui qui la tient a l'intention de découvrir ; de sorte

que, si cherchant un métal, il vient à passer sur une

source souterraine, cette source est sans vertu sur la

baguette.

L'homme qui la tient, éprouve par le voisinage de

ce qu'il cherche, une impression d'après laquelle les

doigts de ses pieds se réunissent comme pour se croi-

ser; de là une pratique de l'homme à la baguette, qui

consiste à toucher du pied tout ce qu'il suppose de-

voir agir sur elle.

§ II. — Réponse du père Malebranche.

65. La réponse du père Malebranche est ce qu'on

avait droit d'attendre d'un homme aussi distingué par

la vivacité de l'esprit et l'habitude du raisonnement (i).

(i) Recueil de Lettres du père Lebrun
,
page 8.
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Il savait l'emploi de la baguette pour rechercher

les métaux et les eaux souterraines, mais il ignorait,

dit-il, absolument l'usage qu'on en fait pour recon-

naître les limites des propriétés, les voleurs, les objets

volés, etc.; il ajoute que si ce n'était pas un révérend

père qui lui eût écrit ces choses, il n'aurait pu croire

qu'il se trouvât des hommes susceptibles de donner

dans ces extravagances.

Rien de plus simple que son raisonnement. Il com-

mence par distinguer les effets attribués à la baguette,

en effets matériels et en effets moraux.

66. Effets matériels. — Il lui paraît évident qu'un

corps ne peut agir sur un autre corps que par le choc.

Si l'ambre et l'aimant attirent certains corps, c'est en

vertu d'une matière subtile et invisible. C'est le prin-

cipe posé par Descartes.

Conséquemment à ce principe :

i°. Si la baguette a une action réelle, l'eau doit

agir plus fortement à découvert que lorsqu'elle est sous

terre.

i°. On ne peut reconnaître ni la puissance d'une

source, ni la nature des terrains qui la recouvrent;

car, qu'elle soit faible, mais située à peu de profon-

deur, elle exercera sur la baguette une action aussi

intense qu'une source puissante située à une grande

profondeur.

67. Effets moraux. — Les causes inhérentes à la

matière brute, n'ayant ni intelligence ni liberté, agis-

sent d'une manière constante dans les mêmes circon-

stances.

4-
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Or, des causes de cette nature sont tout à fait im-

puissantes s'il s'agit d'un voleur, d'un objet volé, de

la place où était une borne qui a été frauduleusement

déplacée.

Conséquemment, la baguette ne peut tourner, dans

le cas dont nous parlons, que par des causes morales

intelligentes.

Si elle tourne réellement, sans quil y ait fraude ou

intention de tromper de la part de celui qui la tient, une

cause surnaturelle peut seule produire l'effet.

Or, cette cause ne pouvant venir ni de Dieu ni des

anges, elle est nécessairement l'œuvre de l'esprit in-

fernal. Mais remarquons bien que cette conclusion

est conditionnelle à la réalité d'une chose qu'on donne

au père Malebranche comme vraie, mais qu'il n'a pas

soumise à son propre examen
;
quoi qu'il en soit, il

conclut que l'on doit s'opposer à la pratique de la

baguette.

§ III. — Deuxième Lettre du père Lebrun au père Male-

branche.

68. Le révérend père de Grenoble soumet quelques

observations au père Malebranche dans une nouvelle

Lettre qu'il lui adresse (i).

Il croit avec lui, que si réellement la baguette tourne

lorsqu'il s'agit de borne, de voleur, d'objets volés,

cela ne peut être l'effet d'une propriété occulte, mais

bien celui d'une cause intelligente qui ne peut être

que Satan. Quant au mouvement de la baguette pro-

(i) Même recueil, page 18.
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duit par des eaux ou des métaux, il lui semble qu'il

peut résulter d'une relation physique de la matière de

ces corps avec la baguette, relation qui s'établit par

des corpuscules ou matière subtile exhalée de l'eau et

des métaux. Il est d'autant plus disposé à le croire,

que la baguette tourne entre les mains d'hommes

simples, incapables d'avoir eu la pensée d'un pacte

avec Satan

.

§ IV. — Réponse du père Malebranche.

69. Le père Malebranche répond au révérend père

de Grenoble (i) qu'il persiste dans sa première ma-

nière de voir; si la baguette tourne réellement sur les

eaux souterraines et les métaux, cela ne peut être que

parle démon. Il se montre cartésien fervent en trai-

tant le mouvement dattraction de chimère.

§ V. — Lettre de l'abbé de la Trappe au pèreMalebranche,

70, François-Armand-Jean, abbé de la Trappe,

le fameux réformateur M. de Rancé, consulté par

le père Malebranche, lui répond à la date du 29
d'août 1689 (

2
)> q11'^ ne 1IU paraît pas impossible que

la baguette tourne sur les eaux souterraines et les

métaux, en vertu d'une action physique, mais que

quant au mouvement que l'on dit être provoqué par

une borne ou la place qu'elle occupait, par un vo-

leur ou un objet volé, il n'y croit pas; s ily a quelque

chose de réel, la cause n'en peut être qu'une interven-

(1) Même recueil, page 37.

(2) Idem, page 5o.
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tion de Satan. Il pense donc que la religion impose

aux curés le devoir d'empêcher l'usage de la baguette.

Remarquons encore que la conclusion de l'abbé de

Rancé est conditionnelle à la réalité des faits sur les-

quels on le consulte.

§ VI.

71. L'abbé Pirot, chancelier de l'église et de l'U-

niversité de Paris, partage l'opinion de l'abbé de

Rancé, les curés doivent défendre l'usage de la baguette

comme une chose illicite (i).

§ VII. — Assassinat dun marchand de vin et de sa

femme, à Lyon.

72. Le sujet est maintenant suffisamment préparé

pour que j'expose ce qui arriva à Lyon à l'occa-

sion de l'assassinat d'un marchand de vin et de sa

femme, qui fut commis le 5 de juillet 169a; j'abrége-

rai le récit que l'abbé de Lagarde fit de cette triste

affaire, en conservant, autant que possible, ses ex-

pressions (2).

Le 5 de juillet 1692, sur les dix heures du soir, un

vendeur de vin et sa femme furent égorgés à Lyon

dans une cave, et dans la boutique qui leur servait

de chambre, on vola i3o écus, 8 louis d'or et une

ceinture d'argent.

Un voisin des victimes connaissant un riche villa-

(1) Même recueil, page 55.

(2) Dissertation physique en forme de lettre à M. de Sève, etc.

Lyon, 168?.; page 78.
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geois nommé Jacques Aymar, né le 8 de septembre à

Saint-Véran, en Dauphiné (baronnie de Saint-Marcel-

lin), qui avait la réputation de découvrir les sources,

les métaux, les voleurs et les meurtriers, au moyen de

la baguette, le fit venir à Lyon et le présenta au pro-

cureur du roi.

Le lieutenant criminel et le procureur du roi en-

voyèrent J. Aymar sur le lieu de l'assassinat; il y fut

ému, son pouls s'éleva, un frisson le saisit, et la ba-

guette tourna dans les deux endroits de la cave où

l'on avait trouvé les cadavres.

En se mettant à la recherche des traces des meur-

triers, il s'aperçut qu'ils étaient trois : il les suivit sur

terre et sur le Rhône, reconnaissant tous les endroits

où ils s'étaient arrêtés et les objets qu'ils avaient tou-

chés. Enfin il crut les reconnaître au camp de Sablon;

mais craignant de mauvais traitements de la part

des soldats, il se garda bien de faire agir la ba-

guette.

De retour à Lyon, on le renvoya au camp avec des

lettres de recommandation; là il reconnut qu'ils en

étaient partis. Il les suivit à Beaucaire. La baguette îe

guida à la prison, où il reconnut un petit bossu pour

un des assassins; il s'aperçut que les deux autres

avaient gagné le chemin de Nîmes.

Le petit bossu ramené à Lyon, accompagné de

J. Aymar, fut reconnu, conformément aux indica-

tions de la baguette, dans tous les endroits de la route

où il s'était arrêté. Après avoir nié toute participation

au crime, il finit par avouer y avoir assisté comme va-

let de deux Provençaux, qui l'avaient commis ainsi
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que le vol. En déclarant la somme volée, il prétendit

n'avoir reçu que six écus et demi.

Les indications du petit bossu furent vérifiées. Une
grosse bouteille qu'il disait avoir servi de prétexte aux

meurtriers pour la faire emplir à la cave, fut retrou-

vée ainsi qu'une serpe ensanglantée. Il est inutile sans

cloute d'ajouter que la baguette tourna fortement sur

les deux objets.

75. À peine le public sut-il la prise du petit bossu

au moyen de la baguette, qu'on se livra aux conjec-

tures les plus opposées sur Jacques Aymar.

Les uns le croyaient sorcier, d'autres attribuaient

sa puissance au signe de la Vierge sous lequel il était

né. Il y avait des gens qui recouraient à des qualités

occultes existant entre la baguette et les objets qui la

faisaient tourner. Enfin l'abbé de Lagarde émit une

hypothèse par laquelle il expliquait d'ime manière un

peu sensible et un peu mécanique, les différentes mer-

veilles que le villageois opérait; je conserve les expres-

sions de l'abbé. Une conséquence de cette hypothèse

était que ceux qui excellent à chercher les sources, de-

vaient avoir le même don pour trouver les larrons et les

homicides, et cette conséquence fut vérifiée, assure

l'abbé de Lagarde, par des expériences qu'il suggéra.

74. J'ajouterai à la relation du fait raconté par

l'abbé, que Jacques Aymar, assisté de plusieurs ar-

chers, fut envoyé à la recherche des deux autres meur-

triers
,
qu'il les suivit jusqu'à Toulon dans une hôtel-

lerie où ils avaient dîné la veille. Il reconnut qu'ils

s'étaient embarqués, que plusieurs fois ils avaient mis
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pied sur la côte, qu'ils avaient couché sous des oli-

viers; il suivit leurs traces jusqu'aux dernières limites

du royaume.

75. Enfin, le petit bossu fut condamné le 3o d'août

à être roué vif sur la place des Terreaux de Lyon, et

à passer devant la maison où le meurtre avait été com-

mis. Arrivé, le jour de l'exécution, devant cette mai-

son, on donna lecture de la sentence; il demanda

pardon à ces pauvres gens dont il avait causé la mort

en suggérant le vol, et gardant la porte de la cave dans

le temps qu'on les égorgeait.

76. L'importance que les pères Lebrun et Male-

branche, l'abbé de Rancé et l'abbé Pirot avaient at-

tachée à l'usage de la baguette en le déclarant illicite,

trois ans avant le meurtre de Lyon, explique com-

bien la part que Jacques Aymar avait prise au procès

de l'un des meurtriers en concourant, avec le lieute-

nant criminel et le procureur du roi, à désigner un

coupable, dut frapper les esprits les plus graves de

cette époque, quelle que fût d'ailleurs l'opinion qu'ils

se faisaient de la baguette.

J. Aymar subit de nombreuses épreuves, non-seu-

lement à Lyon devant les hommes placés au rang le

plus élevé dans l'administration de la province, mais

encore à Paris, à Chantilly, même chez M. le Prince,

et plus tard dans le Dauphiné, son pays natal. Les

épreuves faites à Lyon le 3 de septembre 1692 chez

M. de Sève, lieutenant général en la sénéchaussée et

siège présidial de Lyon, assisté de deux abbés, de

M. de Puget et du Dr Garnier, furent publiées par ce
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dernier. Nous verrons que M. le Prince voulut rendre

publics les résultats des épreuves que Jacques Aymar
avait subies par son ordre.

77. Les écrits les plus connus qui parurent immé-

diatement après le récit de l'abbé de Lagarde sont,

en suivant l'ordre chronologique :

i°. Une Lettre duDr Chauvin, adressée à la marquise

de Senozan, écrite de Lyon à la date du 22 de sep-

tembre 1692 (1);

2 . Une Lettre du Dr Pierre Garnier, achevée d'im-

primer le 10 de novembre 1692; elle est adressée à

M. de Sève, seigneur de Fléchères. Lyon, 1692;

1 08 pages grand in- 1 8
;

3°. Une Lettre touchant la baguette, imprimée dans le

Mercure du mois de janvier 1 693 ;

4°. Une Lettre touchant la baguette, imprimée dans

le Mercure du mois de février 1693
;

5°. Une Lettre de M. de Comiers
,
qui, quoique

aveugle, était un grand partisan de la baguette; Mer-

cure de mars i6g3
;

6°. Physique occulte, ou Traité de la baguette divina-

toire et de son utilité pour la découverte des sources d'eau,

des minières, des trésors cachés, des voleurs et des meur-

triersfugitifs, par M. L.-L. deVallemont, prêtre et doc-

teur en théologie; Paris, 1693; in-12 de 608 pages,

achevé d'imprimer le 21 mars 1693;

(1) Cette Lettre a été réimprimée à la suite de l'Histoire critique

des pratiques superstitieuses qui ont séduit les peuples et embar-

rassé les savants , par le père Lebrun; 2e édition ; dans le recueil

intitulé : Superstitions anciennes et modernes. Amsterdam, 17 33.
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7 . Lettre de M*¥¥ à Monsieur, sur l'aventure de J.

Aymar; Mercure d'avril 1693, publié par ordre de

M. le Prince;

8°. Lettre de M. Robert, procureur du roi au Châte-

let, au père de Cheviqnj; Mercure d'avril i6o,3, publiée

pareillement par ordre de M. le Prince
;

9 . Lettres qui découvrent l'illusion des philosophes

sur la baguette, et qui détruisent leurs systèmes: elles sont,

ainsi que je l'ai dit plus haut, du père Pierre Lebrun

qui, le premier, avait appelé l'attention du père Male-

branche sur la baguette; achevé d'imprimer le a3

d'avril 1693;

io°. Lettre de M. Malbosquet;

1 1°. Lettre de M. de Comiers contre le père Lebrun;

Mercure de mai 1693;

1

2

. Réponse du père Lebrun;

i3°. Indicationde la baguette pour découvrir les sources

d'eau, les métaux cachés, les vols, les bornes déplacées, les

assassmats, etc., du père Claude-François Ménestrier,

de la compagnie de Jésus; elle se trouve à la fin de sa

Philosophie des images énigmatiques, Lyon, 1 694 ;

ï4°. Lettres itinéraires posthumes de Tollius, publiées

en 1700 à Amsterdam, avec des notes de M. Hennin,

ami de l'auteur (Tollii Epistola iiineraria ex autoris

schadis posthumis in-4°; Amstelodami, 1700);

i5°. Histoire critique des pratiques superstitieuses qui

ont séduit les peuples et embarrassé les savants, par le père

Pierre Lebrun; Rouen et Paris, 1702.

78. Nous verrons que les Drs Chauvin et Garnier

s'accordent avec l'abbé de Lagarde, pour attribuer le
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mouvement de la baguette tenue par J. Aymar ou par

tout autre doué de la même puissance, aune cause pu-

rement physique , et que l'abbé de Vallemont adopte

cette manière de voir; de sorte que l'opinion de deux

ecclésiastiques, les abbés deLagardeet de Vallemont,

de deux laïcs, docteurs en médecine, MM. Chauvin

et Garnier, est absolument contraire à celle qu'a-

vaient avancée, trois ans auparavant, les pères Lebrun

et Malebranche et les abbés de la Trappe et Pirot
;

tous les quatre attribuaient sans hésitation le mouve-

ment de la baguette, du moins lorsqu'il s'agissait de

choses morales, à l'intervention de Satan.

79. Les Lettres du père Lebrun, qui découvrent l'illu-

sion des philosophes sur la baguette et qui détruisent leurs

systèmes, sont remarquables par l'esprit et une excel-

lente critique.

Ces qualités se retrouvent dans les Indications de la

baguette divinatoire pour découvrir les sources d'eau,

les métaux cachés, les vols, les bornes déplacées, les as-

sassinats, etc., qui terminent le Traité de la philosophie

des images énigmatiques
,
par le père Ménestrier.

Si YHistoire critique des pratiques superstitieuses du

père Lebrun, le dernier des écrits précités, n'a pas

l'originalité des Lettres qui découvrent l illusion des

philosophes sur la baguette, elle n'en mérite pas moins

de fixer l'attention, comme résumé de l'opinion des

hommes les plus graves qui prirent part aux discus-

sions que souleva, en 1689, la première Lettre du père

Lebrun adressée au père Malebranche, et qui se pro-

longèrent jusqu'à la fin du XVII e siècle : de sorte que
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cette époque s'ouvre par une Lettre du père Lebrun et

finit par son Histoire critique des pratiques superstitieuses.

80. Dans l'analyse des écrits que je viens d'énu-

mérer, j'insisterai principalement sur des citations

que je leur emprunterai pour montrer, dans la se-

conde et la quatrième partie de l'ouvrage, la grande

ressemblance existant entre la baguette, le pendule

dit explorateur, et les tables tournantes même.

§ VIII. — Lettre à Madame la marquise de Senozan,

sur les moyens dont on s est servi pour découvrir les

complices d'un assassinat commis à Lyon le 5 de juil-

let 1692, par M. Chauvin, docteur en médecine

(Lyon, chez de Ville; 1692) (1).

81. Le Dr Chauvin attribue le mouvement de la

baguette à des corpuscules sortis du corps des meur-

triers au moment de la perpétration du crime, et

après, dans les lieux qu'ils ont parcourus. Ces corpus-

cules, à cause de leur petitesse et de leur dureté, res-

tent dans l'air là où ils ont été exhalés, quelle que soit

l'agitation de cet air par une cause quelconque. J. Ay-

mar, après avoir reçu une certaine impression sur le

lieu du meurtre, est capable de suivre les traces des

meurtriers parce qu'il éprouve, quoique plus faible-

ment, cette même impression de la part des corpus-

cules restés dans les lieux que les meurtriers ont par-

(1) La Lettre porte la date du 22 de septembre 1692. — Les

éditions antérieures ont été désavouées par l'auteur. L'édition

qu'il a avouée a été réimprimée dans le tome I
er des Superstitions

anciennes et modernes ; in-folio. Amsterdam, 17 33.
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courus; ces corpuscules agitent son sang et ses esprits

animaux, après avoir été absorbés par sa peau comme
des topiques; et en vertu de cette agitation, et sans

que sa volonté intervienne, îa baguette étant tenue

d'une certaine manière, elle se meut parce que les

muscles fléchisseurs du petit doigt et du suivant agis-

sant aussi bien que ceux qui fléchissent la main du

côté de dehors en dedans, meuvent plus fortement

que les autres. J. Aymar assure que sans elle il pour-

rait suivre la piste des meurtriers. •

Le Dr Chauvin procède à la recherche de la cause

du mouvement de la baguette, conformément aux

règles de la méthode de Descartes.

Après s'être prononcé contre l'idée d'un pacte que

J. Aymar aurait fait avec le diable, il rejette l'in-

fluence des astres sur la conception et cherche en-

suite à démontrer que l'effet delà baguette est naturel;

mais il reconnaît la possibilité de la mettre en mou-

vement volontairement, sans îa présence des corpus-

cules.

§ IX. — Dissertation physique en forme de lettre à

M. de Sève, seigneur de Fléchères, conseiller du roi;

par Pierre Garnier, docteur en médecine (Lyon,

chez de Ville; 1692).

82. Le Dr Pierre Garnier explique le mouvement

de la baguette de îa manière suivante :

Les corpuscules exhalés par îa transpiration du
corps des meurtriers diffèrent par la figure et Far-

rangement de ce qu'ils auraient été s'il n'y eût pas

eu perpétration d'un crime.
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Ces corpuscules pénètrent par les pores de la peau

dans l'intérieur du corps de J. Aymar, ils excitent une

fermentation dans son sang ; l'élévation du pouls, des

sueurs, des syncopes et des convulsions manifestent

au dehors cette fermentation.

Les corpuscules sortent du corps d'Aymar en abon-

dance; ils sont faits de manière qu'ils laissent entrer

librement la matière subtile (de Descartes) dans les

pores du bois delà baguette, où ils s'introduisent, et

qu'ils en embarrassent la sortie. La matière subtile,

ainsi gênée dans les pores du bois, le presse dans un

sens et lui imprime un mouvement de rotation.

Le Dr Garnier explique, par cette hypothèse, les

différents effets que la baguette de J. Aymar a pré-

sentés : leur analogie avec les phénomènes du magné-

tisme lui paraît si grande
,
qu'il désigne les corpuscules

exhalés du corps d'un meurtrier, ou d'un voleur, par

l'expression de matière meurtrière ou dematière larron-

nesse, et il l'assimile ainsi à la matière magnétique.

§ X. — Lettre touchant la baguette [Mercure de jan-

vier 1693).

85. Elle combat la théorie des corpuscules.

§ XI. — Lettre touchant la baguette [Mercure de

février i6g3).

84. L'objet de cette Lettre est de montrer qu'il n'y

a rien de surnaturel dans le mouvement de la ba-

guette-, conséquemment, rien de magique, rien qui

prouve l'intervention du diable. Lors même qu'on

rejetterait l'opinion du Dr Chauvin, il ne faudrait pas
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adopter l'opinion contraire; il serait raisonnable d'at-

tendre une explication qui ferait rentrer les phéno-

mènes de la baguette dans le domaine de la physique.

Je reparlerai de cette Lettre dans la quatrième partie

de l'ouvrage consacrée à la théorie, car mon opinion

est la justification de la prévision de l'auteur de la

Lettre.

§ XII. — Lettre de M. de Comiers (Mercure de

mars 1693).

85. M. de Comiers, aveugle et grand partisan de

la baguette, est peu sévère dans les arguments qu'il

avance à l'appui de son opinion.

§ XIII. — Physique occulte, ou Traité de la baguette di-

vinatoire et de son utilité pour la découverte des sources

d'eau, des minières, etc.; par l'abbé de Vallemont.

80. Ce livre est remarquable, et par la franchise

avec laquelle l'auteur soutient, conformément à l'o-

pinion des Drs Chauvin et Garnier, qu'il n'y a rien de

surnaturel dans le mouvement de la baguette, et par

la rapidité avec laquelle il fut composé. Il ne com-

prend pas moins de 63o pages -, et en prenant le temps

le plus long, la composition et l'impression furent

achevées en moins de sept mois.

Le but de l'abbé de Vallemont est de diminuer le

nombre des choses occultes, en montrant que tous les

phénomènes de la baguette correspondent à ceux du

magnétisme et de l'électricité; des corpuscules déga-

gés des eaux, des métaux, du corps des voleurs et des

meurtriers, des objets volés, les produisent absolu-
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ment par le même mécanisme qui fait agir l'aimant

sur le fer, et cela est si vrai, suivant lui, qu'il repro-

duit l'explication des mouvements de l'aiguille de la

boussole, qu'il a donnée dans son Traité de l'aimant

de Chartres.

Les corpuscules se détachent des corps qui agissent

sur la baguette, par une sorte de transpiration ; ils

montent verticalement dans l'air, et, en imprégnant la

baguette, ils la déterminent à se baisser pour la rendre

parallèle aux lignes verticales qu'ils décrivent en s'é-

levant. A cette action concourt J. Aymar : il a pris de

ces corpuscules par la respiration et par sa peau ; et en

touchant la baguette il lui en communique un petit

tourbillon; en définitive, des corpuscules qui agissent,

les uns directement sur la baguette, et les autres par

l'intermédiaire de J. Aymar, en produisent le mou-
vement.

L'influence des corpuscules que communique J.

Aymar à la baguette correspond tout à fait, suivant

l'abbé de Vallemont, à l'aimantation du 1er.

87. L'abbé de Vallemont admet des différences

spécifiques dans les corpuscules qui s'exhalent des

eaux, des métaux, des voleurs, des meurtriers. Elles

peuvent tenir à la forme, à l'arrangement des corpus-

cules, à l'intensité de leur mouvement.

Suivant lui, les corpuscules causent des impressions

différentes au même individu ; celui-ci, d'après l'im-

pression qu'il éprouve, peut déterminer la nature de

la source d'où ils émanent. Par exemple, J. Aymar
n'éprouve pas de sensation désagréable de la part des
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corpuscules exhalés des eaux ou des métaux, tandis

que ceux qui s'exhalent d'un meurtrier l'affectent

péniblement jusqu'à provoquer des syncopes et des

vomissements.

C'est cette différence d'impression qui oblige J. Ay-

mar, lorsqu'il s'agit de poursuivre un meurtrier, d'al-

ler dans le lieu même où le crime a été commis, afin

d'y prendre l'impression particulière aux corpuscules

du meurtrier qu'il doit poursuivre. Après s'en être

rendu compte, il suit sa trace en vertu de la conti-

nuité d'une même impression ; et quels que soient les

corpuscules différents de ceux-là qu'il rencontre sur

sa route, ils ne le détournent point de sa recherche.

J. Aymar prétendant qu'il peut découvrir les traces

d'un meurtrier vingt-cinq ans après que celui-ci les

a imprimées dans un chemin, l'abbé de Vallemont est

obligé d'admettre que les corpuscules restent alors ce

même temps dans l'air, aussi bien au-dessus de l'eau

qu'au-dessus de la terre, malgré les vents, les tempêtes,

les pluies et les orages.

88. Si la science expérimentale ne brille pas dans

le Traité de la baguette divinatoire, si l'explication de

son mouvement donne prise à la critique la mieux mo-

tivée, comme nous le voyons, en exposant celle que le

père Lebrun en a faite, cependant le livre de l'abbé de

Vallemont n'est pas sans mérite; on y trouve un grand

nombre de citations et quelques observations inté-

ressantes sans nom d'auteurs. Celles-ci lui appartien-

nent-elles, ou les a-t-il considérées comme des faits de

notoriété publique qui lui semblaient venir à l'appui
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de son explication de la baguette ; c'est ce que je

ne discuterai pas. Quoi qu'il en soit, je citerai son

explication de la sympathie de l'héliotrope avec le

soleil (1). Si cette fleur se tourne du côté de cet astre,

cela tient à Févaporation des corpuscules plus grande

dans la partie qui voit le soleil que dans la partie qui

ne le voit pas ; de là résulte un raccourcissement de la

première qui détermine l'inclinaison de la fleur vers

le soleil. Cette explication ne diffère point, au fond,

de celle qui fut donnée comme nouvelle cent seize

ans après par M. de Candolle (2).

§ XIV et § XV. — Lettre de M**¥ à Monsieur ***, sur

Vaventure de J'. Aymar [Mercure, i
er d'avril i6g3); et

Lettre de M. Robert, procureur du roi au Cliàtelet de

Paris, au R. P. Chevigny , son oncle, assistant du père

général de l'Oratoire.

89. Si les écrits que nous venons de passer en

revue étaient seuls à parler de J. Aymar, il serait dif-

ficile, après cent soixante et un ans, de nier les mani-

festations des phénomènes merveilleux qu'on lui attri-

bue. La seule discussion sérieuse qu'on pourrait élever

porterait sur la cause de laquelle il faudrait les faire

dépendre; mais heureusement pour la vérité, deux

Lettres dont je vais parler, jettent une vive lumière

sur le sujet et préviennent bien des conjectures.

90. Le fils du grand Condé, Henri-Jules, frappé

(1) Physique occulte de l'abbé de Vallemont
, pages 81 et 82.

(2) Mémoires de Physique et de Chimie de la société d'Arcueil,

tome II; 1809.

5.
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des merveilles qu'on racontait de J. Aymar, voulut

le voir et le soumettre à un examen sévère, propre à

constater si la puissance dont on le disait doué, était

réelle ou feinte. Il chargea une personne en qui il

avait pleine confiance, de lui rendre un compte dé-

taillé de tout ce que ferait J. Aymar, qu'il appelait à

Paris. Cette personne, honorée de la confiance du

prince, est l'auteur d'une de ces Lettres. M. Robert,

procureur du roi au Châtelet, a écrit la seconde à son

oncle, le père Chevigny, assistant du -père général de

l'Oratoire. Elle n'est pas moins intéressante que la

première, parce qu'elle renferme l'exposé des épreuves

auxquelles M. Robert, assisté du prince, soumit J.

Aymar, pour savoir s'il reconnaîtrait des assassins et

des voleurs.

91. La première épreuve qu'il subit, dans un ca-

binet où il y avait beaucoup d'argent caché, ne fut

pas satisfaisante; J. Aymar prétendit que les dorures

l'avaient troublé.

La seconde ne réussit pas davantage : quatre trous,

creusés dans un jardin, furent remplis chacun d'un

métal particulier, un cinquième le fut de cailloux,

enfin un sixième resta vide. La baguette resta im-

mobile sur les métaux et tourna seulement sur les

cailloux et le trou vide.

J. Aymar échoua à l'hôtel de Guise dans la re-

cherche d'un voleur: après plusieurs cérémonies mys-

térieuses, il dit à madame la duchesse de Hanover,

que l'auteur du vol avait passé par la grande porte.

La baguette tournait partout où un métal apparais-
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sait à J. Aymar, mais elle resta en repos sur un panier

couvert rempli d'argenterie, et sous un chandelier à

bras d'argent qu'il ne voyait pas.

A cette épreuve, dit laLettre, assistaient des princes,

des princesses et beaucoup de personnes distinguées.

Consulté sur le vol d'une assiette commis au dé-

triment de M. de Gourville, il prétendit que le voleur

avait passé à travers la foire. Or, le vol ayant été com-

mis en octobre, la foire était fermée en ce temps-là.

A Chantilly, J. Aymar ne fut pas plus heureux qu'à

Paris. Des truites, lui dit-on, avaient été volées dans

un bassin; mystifié par quelques insinuations d'un

M. de Vervillon, la baguette tourna sur des paysans

tout à fait étrangers à ce vol qui avait été commis sept

ans auparavant.

J. Aymar passa trois fois sur une voûte sous laquelle

coulait la rivière de Chantilly, sans que la baguette

tournât. A la question qu'on lui adressa de savoir s'il

y avait de l'eau sous lui, il répondit non.

Il ne consentit jamais, dans les épreuves auxquelles

on le soumit, à ce qu'on lui bandât les yeux.

M. Goyonnot, greffier du conseil, par ordre de

S. A. S., feignit d'avoir été volé et montra à J. Ay-

mar un panneau de vitres qu'on avait cassé. La ba-

guette tourna sur la table, sur la vitre cassée, sans

qu'elle tournât sur l'escalier; il descendit dans la cour

où les débris du verre se trouvaient, et la baguette

tourna : il poursuivit ainsi un vol imaginaire.

M. Peyra, concierge de l'hôtel de Condé, raconta

que J. Aymar étant allé chez un parent de M. de la

Fontaine, maréchal des logis du régiment des gardes,
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où l'on avait forcé réellement une armoire et volé

huit cents livres, croyant que c'était encore un vol

feint, ne fit pas tourner la baguette, et à cette occa-

sion l'auteur de la Lettre le traite de fourbe.

Un jeune homme, au moment de se marier, con-

sulta J. Aymar sur la sagesse de sa future et lui donna

deux écus pour la consultation. J. Aymar dit ensuite

au valet de chambre de M. Briol, que la future le

payât si elle voulait un témoignage de ses bonnes

mœurs auprès de son prétendu.

92. La recherche que fit J. Aymar, de l'auteur

d'un vol de quatre ou cinq pièces de drap, fait à un

M. Ferouillard, marchand, qui demeurait rue des

Mauvaises-Paroles, fut pareillement sans résultat. Le

marchand, avant l'opération, donna un habit à J. Ay-

mar, que celui-ci eut soin, dit la Lettre, d'envoyer à

l'hôtel de Condé, où il demeurait. J. Aymar, dirigé

par sa baguette, et accompagné de MM. Renier, Tous-

ton, Duchaisne, Mortier, alla d'abord aux Jésuites,

à Picpus, puis à Mon treuil. Ce fut la première jour-

née; la Lettre fait mention du refus de J. Aymar de

trouver des métaux qu'on enfouirait dans un carré

de 16 pieds de côté. Le lendemain, il reprit la piste

du voleur de drap et la poursuivit jusqu'à Neuilly,

d'où il repartit pour Paris. Le pauvre M. Ferouillard

en fut pour un habit et cinquante francs de dépense,

outre le drap volé.

La Lettre ajoute qu'un vol fut commis chez M. le

Prince pendant le séjour de J. Aymar.

93. La Lettre de M. Robert est encore plus expli-
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cite sur J. Aymar. Tous les deux allèrent avec M. le

Prince, rue Saint-Denis, où un archer du guet avait

été tué de quinze ou seize coups d'épée. La baguette

ne tourna pas sur le lieu même de l'assassinat où

J. Aymar passa deux ou trois fois. Il s'excusa en pré-

tendant que la baguette ne tourne pas, quand le

meurtrier était ivre ou qu'il s'était laissé aller à un

mouvement de colère, et qu'elle ne tourne plus lors-

que le meurtrier a avoué le crime.

Un vol avait été commis rue de la Harpe: le voleur,

pris en flagrant délit, et conduit au Ghâtelet, per-

sista à dire qu'il était innocent, et cependant la ba-

guette resta immobile entre les mains de J. Aymar et

devant M. Robert et M. le Prince.

La Lettre de M. Robert est terminée par cette phrase :

« S. A. S. veut bien qu'on assure le public pour le dé-

tromper, que la baguette de J. Aymar n'est qu'une

illusion et une invention chimérique. Ce sont là les

paroles de M. le Prince. »

§ XVI. — Lettres qui découvrent l'illusion desphilosophes

et qui détruisent leurs systèmes.

94. Le livre du père Lebrun fut achevé d'imprimer

le a3 d'avril 1693, c'est-à-dire trente-trois jours après

la Phjsique occulte de l'abbé de Vallemont, et cepen-

dant, comme je l'ai fait remarquer, il renferme une cri-

tique parfaitement motivée de l'hypothèse des corpus-

cules, avancée par l'abbé de Lagarde et soutenue par le

Dr Chauvin, leDr Garnier et l'abbé de Vallemont. Le

père Lebrun, en signalant les inconvénients d'expli-

quer par des corpuscules mis en mouvement confor-
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mément aux idées de Descartes, une foide de phéno-

mènes qu'on attribuait auparavant à des propriétés

occultes, se livre à des considérations qui montrent

tant d'analogie entre la disposition des esprits de cette

époque et celle des esprits de la nôtre, que je les re-

produirai textuellement :

« ... Des philosophes qui valent bien Cardan, vous

» diront qu'il y a une certaine plante que vous n'a-

» vez qu'à toucher et presser dans vos mains, pour

» purger telle personne que vous voudrez sans qu'elle

» en sache rien. . . .

» S'est-il jamais rien vu de plus merveilleux ! Tou-

» chez le haut des feuilles d'une de ces plantes, voilà

» d'abord un écoulement de corpuscules en forme

» de magnétisme qui vont exciter au vomissement

» la personne que vous voulez purger : touchez-vous

» la racine ; la purgation se fait par le bas.

» N'en riez pas, Monsieur, et ne vous avisez pas de

» dire que cela ne peut être physique, ou bien résol-

» vez-vous à être traité par Van Helmont de ridicule,

» de superstitieux, d'ignorant.

» Je ne finirais point si je me mettais en train de

» vous rapporter des folies de cette nature. N'en

» voilà que trop pour conclure de quelles illusions

» sont capables des gens qui passent pour physiciens.

» Ravis d'avoir expliqué mécaniquement quelques

» phénomènes, ils croient que rien ne peut les arrê-

» ter; on les voit raisonner sur les choses les plus

» obscures et tout à fait inexplicables, comme s'ils y
» voyaient bien clair. Fables, prestiges, miracles, ils

» rendent raison de tout, et s'y prennent de telle ma-
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» nière, que leurs principes s'accommodent avec le

» faux comme avec le vrai.

» Aussi sont-ils toujours prêts à faire des systèmes.

» On a beau leur dire avec M. Boyle : Pourquoi vous

» pressez-vous? peut-être un nouveau fait, quelques

» nouvelles expériences, des circonstances que vous

» n'avez pas remarquées, renverseront d'un seul coup

» tous vos systèmes. Un tel avis n'est point écouté.

» Est-ce qu'ils veulent se faire un nom, comme dit le

» même Boyle? Je n'en sais rien; mais je sais bien

» que l'applaudissement qu'ils reçoivent des gens

» d'esprit est souvent de courte durée.

» Que dites-vous, Monsieur, du philosophe qui

» débita dans les conversations une espèce de système

» pour expliquer mécaniquement les différentes iner-

» veilles que Jacques Aymar opérait? Il construisit, dit-

» on, son hypothèse pour la satisfaction de messieurs les

» gens du roi sur leur relation desfaits et leur prédit, par

» des conséquences tirées de ses principes, que ceux qui

» excellent à chercher des sources devaient avoir le même
» don que Jacques Aymar. Par malheur pour l'hypo-

» thèse, il se trouve beaucoup de gens à qui la ba-

» guette ne tourne que sur des sources; et le philo-

» sophe a bien voulu nous dire lui-même, qu'une

» femme savante à chercher les sources n'avaitfait tour-

» ner la baguette à la cave que très-imparfaitement; il

» pouvait dire nettement que la baguette ne tourna

» point, sans craindre qu'on y trouvât à redire, car le

» public a un merveilleux fond de complaisance pour

» tous ceux qui parlent en faveur de ce qui le réjouit.

» C'est ce que savent fort bien ceux qui entreprennent



74 PREMIÈRE PARTIE.

» d'expliquer de pareils faits, et c'est aussi ce qui les

» rend si hardis; il est clair qu'ils comptent beau-

» coup sur la docilité des lecteurs, sur la disposition

» des peuples à recevoir tout ce qui leur fait plaisir,

» et sur l'expérience que l'on a eue de tout temps,

» que les moindres raisons sont persuasives lors-

» qu'elles autorisent ce que la curiosité, l'intérêt ou
» l'amour-propre nous fait aimer. Probabilités, con-

;> jectures, la moindre apparence de vérité, tout leur

» est bon. Comme ils espèrent qu'on n'y regardera

» pas de si près, ils ne craignent pas de se servir de

» principes qui ne sont nullement favorables à leurs

» opinions; et ceux mêmes qu'on avait crus les plus

» propres à désabuser le monde de mille folies, ce

» sont ceux-là qu'ils emploient pour les autoriser.

»> Cela me fait souvenir de ce qu'a dit l'auteur des

» Nouvelles de la république des lettres en parlant

» des talismans que M. Baudelot veut justifier par

» la nouvelle philosophie. Il fait à cet endroit une

» réflexion fort judicieuse et une espèce de prédic-

» tion qui ne s'accomplit que trop tous les jours : Oui

» croirait, dit-il, que la philosophie de M. Descartes, qui

» a été le fléau des superstitions, doive être le meilleur

» appui des astrologues et des faiseurs d'enchantements ;

» néanmoins il nest pas hors d'apparence qu'on verra

» cela tôt ou tard. L'homme n'est pas fait pour se pou-

» voir passer de ces choses. Si on l'en détache par quel-

» que coté, il a cent ressources pour y revenir. M. Ga-

» drois , bon cartésien , a déjà montré qu'il n'y a point

» de système plus favorable à l'astrologie que celui de

» M. Descartes, et il serait aisé de montrer que celui des
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» causes occasionnelles est le plus propre du monde pour

» rendre croyable tout ce quon dit des magiciens. Ainsi

» je ne doute pas que l'on ne se serve un jour de cette

» philosophie pour prouver non-seulement la vertu des

» talismans et des anneaux constellez, mais aussi toutes

» les opérations magiques. Si l'auteur veut dire qu'on

» fera à l'égard des anneaux constellez et de plusieurs

» autres pratiques de cette nature, ce que M. Gadrois

» a fait pour l'astrologie et pour les talismans, le jour

» prédit est déjà venu ; car ne doutez pas que les

» systèmes qu'on fait à présent sur la baguette ne

» soient fort propres à autoriser un grand nombre de

» pratiques qu'on a toujours avec sujet soupçonné

» de superstition. Savoir si c'est la faute des principes

» de la nouvelle philosophie ou de ceux qui s'en

» servent, c'est une autre question qui pourra se

» décider quelque jour (i). »

95. Je ne ferai pas l'analyse du livre du père

Lebrun, je me bornerai à résumer ses judicieuses

critiques contre la théorie des corpuscules professées

par l'abbé de Lagarde, le D 1 Chauvin, le Dr Garnier

et l'abbé de Vallemont.

La théorie des corpuscules, fondée sur le principe

de la divisibilité de la matière, cite en sa faveur les

émanations parfumées qui se répandent en mer à

4o lieues des côtes, la sécrétion odorante que le gibier

(i) Lettres qui découvrent l'illusion des philosophes sur la ba-

guette et qui détruisent leurs systèmes. Paris , 1690 ;
pages 70 à 76

inclusivement.
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imprime sur le sol et qui permet au chieu de le suivre

à la piste. Mais ne perdons pas de vue que ces faits

sont la preuve d'un mouvement de la matière odorante,

qui tend en définitive à la disperser dans l'atmosphère.

La théorie dont je parle admet que tous les corps

inorganiques et organisés capables d'agir sur la ba-

guette, exhalent des corpuscules qui la font tourner

en vertu d'une action physique. Les eaux et les mé-

taux, et d'un autre côté, les voleurs et les meurtriers

aussi bien que les objets qu'ils ont touchés, émettent

des corpuscules qui agissent sur la baguette par l'in-

termédiaire de celui qui la tient.

Les partisans de cette théorie admettant que les

corpuscules restent à 5 pieds au-dessus des eaux, et

qu'ils y restent des mois, des années entières, car

J. Aymar assurait que la baguette tournerait dans un

lieu vingt-cinq ans après qu'un meurtrier y aurait

passé, il est évident que ce fait est contraire à la dis-

persion des émanations odorantes sur laquelle la théo-

rie des corpuscules s'appuie. Il s'ensuit donc qu'il

est contraire à la raison d'admettre que J. Aymar a pu

suivre la piste des assassins depuis Lyon jusqu'aux fron-

tières d'Italie, sur le Rhône, la terre et la mer, malgré les

vents, les pluies et les tempêtes.

Si les corpuscules agissent physiquement sur la

baguette, on ne peut concevoir l'efficacité de ceux qui

se dégagent d'une pièce de quatre sous, d'une eau

souterraine, et l'impuissance de ceux qui se dégagent

d'une rivière, de la mer; en un mot, d'une eau décou-

verte, quelle qu'en soit la masse.

D'un autre côté, pourquoi la baguette en équilibre
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sur un pivot, au-dessus d'un métal, d'une source, ne

tournerait-elle pas ? Or, le père Kircher a prouvé, par

l'expérience, que la baguette reste immobile dans

cette circonstance.

D'après cela., il est évident que l'action des corpus-

cules, pour être efficace exige l'intervention de l'homme;

que dès lors celui-ci concourt à l'action.

96. C'est surtout l'abbé de Vallemont quia cherché

à expliquer la manière dont l'homme intervient. Il a

comparé l'action des corpuscules sur la baguette à

celle de la matière magnétique sur le fer, et l'action de

l'homme à celle de l'aimant. Il a adopté, conformé-

ment à cette manière de voir, les expressions de ma-
tière larronnesse et de matière meurtrière, dont le D'Gar-

nier s'était servi pour désigner les corpuscules que
transpirent un voleur et un meurtrier.

L'homme qui, comme J. Aymar, a la puissance

d'agir sur la baguette, absorbe par la peau et le pou-

mon les corpuscules. Ceux-ci passent de ses mains

dans la baguette sous forme d'un tourbillon, vers lequel

se portent les corpuscules de l'air; et, une fois dans

la baguette, ils la font tourner.

97. Le père Lebrun s'élève contre l'analogie que

l'abbé de Vallemont établit entre un aimant et

J. Aymar. Il aurait voulu, avant de poser en fait cette

similitude, que l'on eût placé le corps de J. Aymar en

équilibre sur un support mobile, et qu'on se fût

assuré qu'il eût tourné vers les eaux, les métaux, etc.

Il dit encore que si l'analogie était réelle, J. Aymar,

en touchant des baguettes, leur communiquerait la
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faculté de tourner, en agissant sur elles comme l'ai-

mant agit sur un morceau de fer (et j'ajoute sur un

morceau de fer doué de la force coercitive à l'égard

du magnétisme).

Ces critiques sont parfaites et justifient le jugement

que nous avons porté de l'esprit du père Lebrun. Il

ne s'en tient pas là ; il attribue la comparaison de la

baguette avec une aiguille de boussole à une préoccu-

pation de l'abbé de Vallemont qui, un an avant sa

théorie de la baguette divinatoire, avait publié un Traité

de Vaimant de Chartres, et à l'appui de son opinion il

emprunte le passage suivant au livre de la Recherche

de la vérité, du père Malebranche :

« Un auteur s'applique à un genre d'étude; les

» traces du sujet de son occupation s'impriment si

» profondément et rayonnent si vivement dans tout

» son cerveau, qu'elles confondent et qu'elles effa-

» cent quelquefois les traces des choses même fort

» différentes. Il y en a eu un, par exemple, qui a fait

» plusieurs volumes sur la croix, cela lui a fait voir

» des croix partout ; et c'est avec raison que le père

» Morin le raille de ce qu'il croyait qu'une médaille

» représentait une croix, quoiqu'elle représentât tout

» autre chose. C'est par un semblable tour d'imagi-

» nation que Gilbert et plusieurs autres, après avoir

» étudié l'aimant et admiré ses propriétés, ont voulu

» rapporter à des qualités magnétiques, un très-grand

» nombre d'effets naturels qui n'y ont pas le moindre

» rapport. » (Liv. II, p. 2, ch. II.)

98. Les critiques précédentes portent sur les mou-
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vements de la baguette , en général, indépendamment
de la nature des corpuscules qui la font tourner; il

reste à parler maintenant des critiques relatives aux
cas où la baguette tourne sur des voleurs, des meur-
triers et des objets volés ; c'est surtout en les exami-

nant qu'on acquiert la conviction que le mouvement

de la baguette n'est pas dû à une cause physique ou maté-

rielle qui, dans des circonstances semblables, agit toujours

de la même manière.

Pourquoi la baguette ne tournait-elle, dans la cave

de Lyon où le meurtre avait été commis, que dans le

lieu où l'on avait trouvé les deux cadavres? Les cor-

puscules devaient être répandus à peu près également

dans l'air de cette cave.

Pourquoi la baguette qui tourne sur les métaux ne

tourne-t-elle plus sur deux serpes qui n'ont pas servi

à la perpétration du crime, tandis qu'elle tourne sur

la serpe qui y a servi?

Pourquoi la baguette qui tourne sur les eaux sou-

terraines, sur les métaux, sur les bornes, etc., dans le

voyage de J. Aymar, n'a-t-elle pas tourné sur ces

objets lorsqu'ils n'avaient pas été touchés par les

meurtriers?

Si on répétait que J. Aymar s'était aimanté dans la

cave où le meurtre avait été commis, et que c'est

après cela qu'il avait pu suivre la piste des meurtriers,

on répondrait qu'il ne s'était pas aimanté, lorsque

chez le lieutenant général de Lyon il suivit la piste

d'un laquais qui y avait commis un vol sept ou huit

mois auparavant.

D'un autre côté, si l'on prétend que la baguette
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tourne entre les mains de J. Aymar, parce qu'il s'émeut,

que son sang fermente, que son pouls s'élève, qu'il

transpire beaucoup lorsqu'il s'est aimanté, et que

c'est à la suite de ces symptômes que -4a baguette

tourne, on répond que cela n'est qu'un cas particu-

lier, puisque la baguette tourne également entre ses

mains sans que ces symptômes se manifestent en lui,

lorsqu'il la tient au-dessus d'une source ou d'un

métal

.

Les corpuscules, dit-on, d'un voleur, d'un meur-

trier, produits sous l'influence de la crainte d'être dé-

couvert ou de la haine, ont par là même une forme

et des arrangements différents de ceux qui s'exhalent

d'un homme innocent; en outre, ils sont produits en

abondance. Soit; mais alors comment concevoir que

les corpuscules qui s'exhaleront du voleur, du meur-

trier plusieurs mois, plusieurs années après le vol,

après le meurtre, auront un même effet? Enfin, com-

ment concevoir que la baguette tournera encore sur

eux après l'aveu du délit, du crime? Évidemment ils

seront dans une disposition morale toute différente

de celle où ils étaient au moment du vol ou du
meurtre.

Ajoutons que le Dr Garnier dit que les corpuscules

d'un innocent peuvent neutraliser les corpuscules

d'un coupable; dès lors, comment concevoir que la

baguette ait tourné entre les mains de J. Aymar, i° lors-

qu'il était dans la cave entouré de gens innocents dont

les corpuscules devaient neutraliser ceux de la serpe

ensanglantée; i° lorsqu'il suivait la piste des meurtriers

dans des chemins où plus d'innocents avaient passé
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qu'il n'en aurait fallu pour que leurs corpuscules

eussent neutralisé ceux des meurtriers?

99. D'après les raisonnements précédents, on arrive

incontestablement à cette conséquence, que la ba-

guette ne tournant que sur l'objet qu'on recherche, elle

ne peut tourner qu'en vertu d'une cause libre et intelli-

gente qui donne le signe qu'on attend d'elle. Mais sup-

posez la baguette intelligente, les corpuscules ne seront

plus nécessaires à son mouvement, et Ton se deman-

dera même ce que fait l'homme qui la tient en ses

mains et qui la dirige d'une telle manière, qu'elle ne

répond que sur l'objet qu'il a en vue : évidemment

cette réponse prouve qu'elle est plus savante que lui»

Certes, une explication qui mène à ce résultat laisse

bien des choses à désirer.. La conséquence de tous

les raisonnements du père Lebrun est que nul corps

ne fait tourner la baguette.

100. Dans sa correspondance avec le père Male-

branche, le père Lebrun ne regardait pas comme
impossible que la baguette tournât sur les métaux et

les sources; il est encore de cette opinion, mais la

baguette tourne en vertu d'une cause intelligente

qui ne peut venir ni de Dieu ni d'un ange : c'est donc

du démon. Mais il n'admet pas cependant que la

personne douée de la faculté d'agir sur la baguette

ait nécessairement fait un pacte avec lui. Au reste, en

professant cette opinion, il est loin de croire à l'infail-

libilité de la baguette, car il cite plusieurs faits dont

l'abbé de Vallemont s'est bien gardé de parler, qui

prouvent que J. Aymar était loin d'être infaillible.

c. 6
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A Voiron, près de Grenoble, sa baguette tourna

sur un garçon accusé d'un larcin et ne tourna pas

sur le véritable voleur. Deux jours après l'épreuve

de la baguette, J. Aymar quitta ce pays. Le fait est

certain
;
plusieurs habitants de Voiron l'ont affirmé,

et M. le cardinal Le Camus l'a écrit au père Lebrun.

A Paris, J. Aymar n'eut pas de succès. Chez M. le

Prince, la baguette resta en repos sur l'or qu'on avait

caché en terre et tourna sur un sac de cailloux. Elle

resta en repos entre les mains de J. Aymar, dans une

rue de Paris où un assassinat venait d'être commis :

c'est ce qu'on a vu précédemment.

Le père Lebrun dit encore que, dans une ville où

se trouvait J. Aymar, deux ou trois étourdis le firent

passer dans une rue pour savoir s'il y avait des maisons

où les filles et les femmes eussent mal ménagé leur

honneur. La baguette tourna à cinq ou six portes.

« Cela se répandit dans la ville et fit faire tant de mé-

» disance, tant de calomnie, mit un si grand désordre

» dans deux ou troisfamilles
,
que le démon avait grand

» sujet de s en réjouir. Cependant, ajoute le père Lebrun

,

» les indices qu'avait donnés la baguette étaientfaux.

» M. le curé d'Eybens, près de Grenoble, écrit

» qu'une personne à qui on avait volé du blé eut

» recours à la baguette. Elle tourna à la porte de

» sept ou huit maisons. Celui qui avait été volé se

» persuade que le blé y est; il s'en plaint hautement

» et veut faire des perquisitions juridiques. D'abord,

» les soupçons, les médisances, les calomnies, les

» querelles et les injures les plus atroces soulèvent

» presque tous les paroissiens les uns contre les
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» autres : voilà ce que gagna le démon. Cependant

» M. le curé apprit par une voie sûre que la baguette

» avait tourné à faux, et que les voleurs ni le blé volé

» n'étaient point entrés dans ces maisons (1). »

10 î. Enfin, le père Lebrun résume ainsi la part

de la baguette dans la découverte des meurtriers de

Lyon : « Trois scélérats font un meurtre et un vol tout

» ensemble ; l'un des trois a beaucoup moins de part

» que les autres et au meurtre et au vol. Ses mains

» n'ont point été ensanglantées ; il n'a fait que gar-

» der la porte de la cave où le meurtre s'est fait, et

» de cinq cents francs qu'on a volés , il ne lui en est

» venu que six écus pour sa peine. Bien moins adroit

»> que ses compagnons, il se laisse prendre à Beaucaire

» pour un petit larcin. On le met en prison, d'où il

» ne serait peut-être pas sorti qu'on ne lui eût fait

» déclarer ses crimes, et qu'on ne lui eut ôté le moyen
» d'en faire aisément de nouveaux. Voilà cependant

» le seul des trois scélérats que la baguette fait trou-

» ver. Les autres, dit-on, sont des démons, des pestes

» publiques; la baguette les épargne, le petit bossu

» paye pour tous (2). »

102. Je terminerai le résumé des Lettres du père

Lebrun par le récit qu'il fait de ce qui arriva à une

demoiselle Ollivet, en les mains de laquelle la ba-

guette tournait sur les sources et les métaux.

Mlle Ollivet, personne pleine de foi, ayant entendu

dire que le père Lebrun attribuait le mouvement de

(1) Lettres du père Lebrun, pages 287 et 238.

(2) Idem
,
page 265.
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la baguette au démon, vint le consulter sur les scru-

pules que cette opinion éveillait en elle. Le père Le-

brun lui conseilla de demander à Dieu la grâce de ne

laisser aucun doute sur ce sujet, « et le prier de ne pas

» permettre que la baguette tournât jamais entre ses

» mains si le démon avait part à ce tournoiement;

» qu'il se pourrait pourtant bien faire que nos prières

» ne fussent pas exaucées, mais qu'il y avait lieu

- d'espérer que le démon n'agirait pas quand on

» prendrait ces précautions
;
qu'au reste, ce ne serait

» pas tenter Dieu, et que la prière qu'elle ferait était

» renfermée dans ce que nous demandons chaque jour

» d'être délivrés des ruses et des insultes du démon.

» L'avis est agréé, Mlle Ollivet passe deux jours en

» retraite, communie, fait sa prière en recevant le

» pain sacré, et je (le père Lebrun) fais la même chose

» à l'autel.

» L'après-dîner, on fait mettre plusieurs pièces de

» métal dans une allée du jardin ; elle y va, prend

» la baguette, passe plusieurs fois sur tous ces en-

» droits : mais la baguette ne se remue point. On met

» les pièces de métal à découvert, on les approche

» de la baguette : elle est immobile. Enfin on avance

» vers un puits, où autrefois on avait vu tourner la

» baguette et se tordre avec violence entre les mains

» de la demoiselle, et à pissent on n aperçoit pas le

» moindre signe d'agitation.

» l'occasion de prendre la baguette se présenta peu

» de temps après ; elle ne put se dispenser de tenir

» une baguette sur quelques pièces de métal, en pré-

» sence de plusieurs personnes qui savaient qu'aupa-
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» ravant la baguette tournait parfaitement entre ses

» mains, mais elle fat encore immobile (i). »

105. Je ne tire en ce moment aucune conséquence

de cette citation
;
je ne le ferai que plus tard : il suffît

qu'on remarque que ce sont de véritables expériences.

Dans un premier temps, la baguette tournait entre les

mains de M lle
Ollivet.

Dans un temps postérieur ou elle avait la pensée que la

baguette pouvait ne pas tourner, sans en avoir la certi-

tude, la baguette na pas tourné.

Voilà le résumé de la citation; plus tard, j'en dé-

velopperai la conséquence.

104. Enfin, la dernière citation que je ferai est

précédée de cette réflexion du père Lebrun : « Vous
» allez voir dans le fait dont je vous ai promis le ré-

» cit, que cette cause (qui fait tourner la baguette)

» s'accommode aux désirs des hommes et quelle suit leurs

» intentions. »

105. Quelques personnes souhaitant que ce qui

était arrivé à Mlle Ollivet arrivât à quelques-uns de

ceux qui se servaient pratiquement de la baguette

avec succès, on jeta les yeux sur une demoiselle Mar-

tin, fille simple et fort sage, dit l'auteur des Lettres;

son père était un marchand de Grenoble.

Elle avait découvert des métaux dans des caves,

elle avait reconnu l'endroit où une cloche était cachée

sous l'eau depuis le débordement de la rivière qui

avait emporté le pont du faubourg.

(i) Lettres du père Lebrun, pages 276-280.
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Elle dit au père Lebrun qu'elle trouvait l'endroit

où sont les sources^, et que Dieu lui avait fait une grâce

particulière en ce que la baguette lui tourne sur les

reliques. « Et qui vous avait dit, repartit Jle père Le-

» brun, que des reliques pourraient faire tourner la

» baguette ? Personne, répondit-elle
;
je savais seule-

» ment qu'elle tournait sur des ossements des morts

« et sur beaucoup d'autres choses , et je voyais bien

» que les reliques devaient avoir plus de vertu que tout

» cela. Je l'ai essayé et j'ai réussi (i). »

Le père Lebrun ajoute qu'elle réussit à découvrir

plusieurs pièces de métal qu'on avait cachées dans

une allée du jardin du séminaire. Quoique cette fille

fût simple, au dire du père Lebrun, cependant le ré-

vérend s'était aperçu que MUe Martin mettait secrète-

ment quelque chose en sa main pour deviner de quelle

espèce était le métal caché. Je reproduis littéralement

le texte suivant, parce que plus tard j'en ferai usage.

Le père Lebrun lui dit : « Vous voulez donc nous faire

» un mystère de votre secret? mais je pourrais bien le

» deviner, et peut-être en sais-je là-dessus plus que

» vous ne pensez; je connais des personnes qui por-

» tent toujours de petits morceaux de chaque espèce

» de métal : elles en portent aussi de toutes les autres

» choses sur lesquelles leur baguette tourne, et voici

» tout le secret: Font-ils toucher à la baguette un

» métal différent de celui qui est caché; la baguette ne

» tourne plus. Font-ils toucher du même; elle en tourne

» encore mieux.

(i) Lettres du père Lebrun , pages 283.
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» M. Peisson, procureur au parlement, et quelques

» autres^orci tout le contraire. Si, par exemple, ils font

» toucher de l'or à la baguette et qu'elle ne tourne

» plus sur l'endroit où elle tournait auparavant, c'est

» pour eux un signe infaillible qu'il y a de l'or en cet

» endroit. Telle est leur pratique , et ils en ont donné

» des raisons dans un écrit qui court depuis quelques

» jours. »

J'interromps la citation pour faire remarquer qu'il

est impossible de rapporter le mouvement de la ba-

guette à aucune cause physique ; car, si réellement on

peut découvrir par ce moyen l'espèce du métal qui

est enfoui dans la terre, ce n'est point assurément en

employant des procédés dont l'un est absolument le

contraire de l'autre.

« Enfin il y en a d'autres, continue le père Lebrun,

» qui n'ont nul besoin de faire toucher quoi que ce

» soit à la baguette; elle tourne selon leur intention..,.

» O mon père, qui aurait cru que^vous en saviez

» tant! s'écria cette fille. 11 faut donc vous dire tout. Je

)> n'ai pas appris le secret de M. Peisson, je/cris comme
» les premiers. Mais je voudrais bien que l'intention

» fît tourner la baguette, cela serait bien court : ilfaut

» que je l'essaye. On jette deux louis d'or à terre en

» deux différents endroits : la baguette tourne à diverses

» reprises sur l'un et non sur l'autre, suivant qu'elle le

» désirait.

106. Mlle Martin fit tourner la baguette sur les os

d'un reliquaire, et, à son grand étonnement, elle ne

tourna que d'un sixième sur un second reliquaire
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qui lui fut présenté, et dans lequel il n'y avait que

quelques morceaux d'étoffes qui avaient servi à une

carmélite de Beaune, morte en odeur de grande

piété.

D'après ce qu'elle venait d'apprendre sur l'influence

de l'intention, elle fit de nouvelles épreuves sur les

reliquaires et sur quelques pièces de métal; la ba-

guette tournait ou restait immobile selon qu'elle en avait

le désir.

Enfin M. l'abbé de Lescot et le père supérieur de

l'Oratoire, Cavard, l'ayant prêchée, elle renonça de

bon cœur au démon et à la baguette. Elle la tint

pourtant une fois encore sur des métaux, et vit sans s'é-

mouvoir, qu'elle ne lui tournait plus.

La sœur de M,le Martin et sa mère, affligées de ce

qu'elle ne pouvait plus se servir de la baguette, lui

redonnèrent l'envie d'en faire usage, et avec le désir

revint, dit-on, la puissance perdue.

107. Le pè'fe Lebrun cite encore le prieur Barde,

M. du Pernan, chanoine de Saint-Chef, et surtout

M. Expié, qui, après avoir prié Dieu de faire cesser le

mouvement de la baguette en leurs mains, si ce mou-
vement n'était pas naturel, ne la firent plus tourner.

M. Expié, après J. Aymar, passait pour l'homme qui

avait le plus de puissance sur elle.

§ XVII. — Lettre de M. de Malbosquet à M. de

V . h. N. O. D., sur le Traité de la physique occulte

(écrite de Grenoble, à la date du 10 de mai 1693).

108. C'est une critique judicieuse de la Physique



BAGUETTE DIVINATOIRE. 89

occulte. M. de Malbosquet dit, avec raison, que la

moitié du livre n'a aucun rapport avec le sujet. Son

opinion sur le mouvement de la baguette est celle du

père Malebranche, et il montre que l'abbé de Valle-

mont admet des choses contradictoires, par exemple

la vitesse des corpuscules qui, au moment de leur dé-

gagement, égale celle du petit plomb sortant d'un

fusil. Or, comment restent-ils en repos dans la région

basse de l'atmosphère?

Enfin, lorsque le devin passe dans un lieu farci

desprits, l'agitation qu'il en ressent dans l'intérieur de

son corps est telle, que la baguette est superflue pour

le succès de ses recherches, tandis qu'elle est néces-

saire quand les corpuscules ne sont qu'en petite quan-

tité dans l'air.

§ XVIII. — Lettre de M. de Comiers. {Mercure de

mai i6g3.)

109. Elle n'a rien d'intéressant. L'auteur, croyant

avoir été le sujet d'une critique de la part du père

Lebrun, lui répond par des injures.

§ XIX. — Réponse du père Lebrun à M. de Comiers.

[Mercure de juin 1693.)

110. Cette Lettre diffère beaucoup de la précé-

dente, par la modération des termes, en réponse à

des phrases injurieuses de M. de Comiers, mais il n'y

a point de nouveaux faits que je puisse citer.
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§ XX. — Des indications de la baguette pour découvrir

les sources d'eau, les métaux cachés, les vols, les bornes

déplacées y les assassinats _,
etc.; par le père Cl. -Fran-

çois Ménestrier.

111 . Il importe d'autant plus de parler des opinions

que le père Ménestrier a émises sur les indications de

la baguette dans la Philosophie des images énigmatiques

,

que ce que j'en dirai complétera les opinions et les

réflexions que fit naître l'intervention de J. Aymar
dans l'instruction du procès criminel de Lyon, en ame-

nant une conclusion sur une affaire dont on pour-

rait prendre une idée inexacte si l'on se bornait à la

connaissance des citations précédentes.

La dissertation du père Ménestrier, remarquable

par le raisonnement, reçoit une valeur considérable,

au point de vue théologique, des approbations des di-

verses autorités religieuses dont elle est revêtue, en

même temps qu'elle témoigne, de la part de l'auteur,

de sentiments de franchise et d'une tolérance vrai-

ment louable lorsqu'on se reporte à la date de l'ou-

vrage, 1694!

112. Le père Ménestrier combat victorieusement

l'explication du mouvement de la baguette par les

corpuscules.

Il avoue que, tant qu'il s'agissait de la découverte

des sources et des métaux, il était disposé à attribuer

le mouvement de la baguette à une cause purement

physique fondée sur un rapport de nature entre le bois

et les matières dont elle découvrait la présence ; mais
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son opinion changea tout à fait lorsqu'il eut appris

qu'on s'en servait pour découvrir des objets de toutes

sortes, et que ses indications pouvaient porter non-

seulement sur le présent, mais encore sur le passé et

l'avenir.

En effet, on la consultait pour connaître la bonté

des étoffes et la différence de leurs prix; pour démêler

les innocents d'avec les coupables; découvrir les pos-

sesseurs légitimes d'un champ, d'une maison,' d'une

terre il y a plusieurs siècles
;
pour savoir, dans un tel

monastère où il y a plusieurs chambres, qui habite

dans une telle chambre.

115. Admettre que la baguette, par son mouve-

ment, fait connaître les choses qui rentrent dans les

questions que je viens d'exposer, c'est, pour un esprit

sérieux, reconnaître comme incontestable, avec le

père Ménestrier, que la cause de ce mouvement n'ap-

partient point au monde physique; car il faut qu'une

pensée et une intention aient quelque part aux indica-

tions de la baguette, et celle-ci, privée d'intelligence,

ne peut être qu'un instrument passif entre les mains

de celui qui la tient.

H4. Le père Ménestrier, admettant comme prouvé

le mouvement de la baguette tenue avec l'intention

qu'elle indique ce qu'on veut savoir de sujets quel-

conques, conclut que la cause de son mouvement ne

peut venir que d'un esprit; et, comme cet esprit ne peut

être ni celui de Dieu ni celui d'un ange, parce que

la tradition nous en aurait prévenus, il faut qu'il soit

celui de Satan. Conclusion identique à celle du père
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Malebranche, de l'abbé de Rancé, de l'abbé Pirot et

du père Lebrun.

1 15. Le père Ménestrier, en condamnant l'usage de

la baguette comme chose illicite au point de vue théo-

logique, va plus loin en la montrant comme une cause

de trouble dans la plupart des cas où elle est em-

ployée. Son opinion sur les inconvénients qu'elle peut

avoir en justice est trop bien motivée pour ne pas 3a

reproduire textuellement, et, en le faisant, je complé-

terai d'une manière exacte l'histoire du procès crimi-

nel de Lyon dans lequel J. Aymar intervint :

« Que l'on ne dise pas que c'est une sage disposi-

» tion de la Providence et de la justice de Dieu pour

» empêcher que certains crimes ne demeurent impu-

» nis, et pour découvrir des hypocrisies, pour mani-

» fester l'innocence qui peut être opprimée même
» dans les tribunaux de la justice, faute de preuves

» évidentes de ce qu'elle est. Je dis que tous ces pré-

» textes sont vains, faux, chimériques, extravagants;

y> car il n'est pas permis à la justice de se servir ni

» directement ni indirectement de ces indications

» pour absoudre ni pour condamner, non pas même
» comme de moyens pour parvenir à la vérification

» d'autres signes et d'autres preuves, d'autant que ces

» indications sont suspectes, sujettes à beaucoup

» d'erreurs et à la mauvaise foi des personnes qui

» pourraient dire qu'elles auraient ce talent, et défé-

» rer faussement des personnes qu'elles voudraient

» perdre, en faisant tourner sur elles des baguettes.

» Quand il s'agit de la vie, des biens et de l'honneur
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des personnes qui sont mises en justice, il faut des

preuves certaines, des témoignages irréprochables,

des indices constants, invariables, pleinement con-

nus et qui n'aient rien d'équivoque.

» C'est pour cela que l'Église a sagement con-

damné les épreuves qui se faisaient autrefois par

l'eau, par le feu, par les duels et par d'autres sem-

blables voies, pour se purger de certains crimes

dont on était accusé, parce que, quoiqu'en ces

épreuves on eut vu souvent des effets miraculeux,

ils n'étaient pas naturels, et Dieu ne veut pas que

l'on ait recours aux miracles qu'il n'est pas obligé

de faire et qu'il n'a pas promis de faire pour rendre

ces épreuves infaillibles. Beaucoup moins voyons-

nous qu'il ait promis en aucun endroit de l'Écri-

ture, de donner aux hommes ce talent de la baguette

pour découvrir les crimes : ainsi il y aurait de la té-

mérité d'oser assurer que ce soit un don de Dieu,

n'en ayant aucune révélation, ni expresse ni con-

tenue en aucune autre révélation, qui puisse avoir

un rapport certain avec ces effets et ces indications

que nous voyons.

» Ainsi le talent de la baguette est inutile aux pro-

cédures de justice, parce que, si la justice les re-

cevait, elle autoriserait des sortilèges. Je dis des sor-

tilèges, car il est constant, sur tous ces faits exposés

et observés exactement, en plusieurs expériences

faites par des personnes non suspectes, qu'il n'est

nul théologien qui ne soit obligé de dire, selon les

règles de la foi, les oracles de l'Écriture sainte, la

discipline de l'Église, les usages et les maximes de

la morale chrétienne, que cette vertu prétendue de
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» la baguette est un artifice des démons avec lesquels

w on a fait un pacte explicite ou implicite, actuel ou

» tacite, pour avoir ce talent et cette vertu dont on

» ne peut assigner aucun autre principe certain et dé-

» terminé.

» Aussi les juges de Lyon qui condamnèrent le

» bossu, l'un des auteurs de l'assassinat, qui a servi

» à manifester au monde le rare talent de J. Aymar,

» ne voulurent avoir aucun égard à ces indications , en

» condamnèrent les épreuves, et ne firent leur procédure

» que sur les interrogations faites au bossu et sur les in-

» dices des témoins qui l'avaient vu entrer dans la maison

» où s'était commis le crime dont le bossu fut con-

» vaincu non-seulement par les preuves testimoniales,

» mais encore par des preuves mortes, comme la ser-

» pette à bûcheron dont il s'était servi pour com-

» mettre l'assassinat, laquelle fut reconnue par celui qui

» la lui avait vendue.

» Ainsi ceux qui ont dressé la narration de ces nou-

» veaux phénomènes ontfait tort à la sagesse, à l'inté-

» grité et à la réputation de cesjuges de les avoir impliquez

» dans ces recherches, ausquellesje scai qu'ils ne voulurent

» avoir aucun égard, se souvenant de ce qui s'était

» passé en cette ville l'an 1608 (1). »

Il s'agissait d'un paysan que les pères du collège

jugèrent avoir recouru à un maléfice pour opérer la

fonte des glaçons de la Saône qui menaçaient d'em-

porter le pont de pierre.

il(>. Je reproduirai un écrit curieux remis au père

(1) Philosophie des images énigmatiques. Lyon, i6g4; p. 4?4

à 4 7 3.



BAGUETTE DIVINATOIRE. 95

Ménestrier par une personne d'esprit et de probité, qui

(je reproduis les expressions de l'auteur), après avoir

eu la curiosité de faire toutes les expériences qui se

pouvaient faire des indications de la baguette, pour

satisfaire sa curiosité, a fini par être convaincu que cela

ne pouvait se faire naturellement, et en a conçu tant

d'horreur, qu'elle s'est fait une loi de détourner tous

ceux qu'elle connaîtra avoir cette curiosité de la satis-

faire désormais, et de faire renoncer à se servir de la

baguette ceux qui ont la faculté de la faire tourner.....

Il décrit ensuite la manière qu'il a tenue en toutes

les épreuves qu'il a faites de la baguette :

« Je fais premièrement asseoir la personne qui a le ta-

» lent de la baguette, dans un lieu où elle ne puisse être

» distraite, car il est arrivé plusieurs fois que quand son

» esprit s agite de diverses pensées, la baguette nejoue point

» son jeu parfaitement, comme quand elle appliquefor-

» tement son attention sur chaque question que l'on luifait.

» Je demande si la baguette est un don naturel? Elle

» tourne.

» Si le démon n'y a aucune part implicitement ou ex-

» plicitement? Elle ne tourne pas.

» Si ce talent est donné en naissant? Elle tourne.

» Sic est par les constellations? Elle tourne.

» Si c est par la conjonction de telle et telle planète?

» Elle ne tourne point. Par la conjonction du Soleil et de

» Vénus? Elle tourne. Si par cette baguette on peut faire

» des choses mauvaises? Elle tourne. Si Ion pourrait y
» faire quelque pacte avec les démons? Elle tourne. Si

» cette vertu n'est préjudiciable que pour les mauvais

» usages que l'on en pourrait faire? Elle tourne.

a Si l'on pourrait s'en servir pour éclaircir les matières-
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» qui sont douteuses dans les écoles de théologie? Elle

» tourne.

» Si l'on pourrait
,
par ce moyen , acquérir une par-

» faite connaissance de l'astrologie pour faire des alma-

» nachs pour tout le cours de tannée? Elle tourne.

» Les connaissances de la médecine, du tempérament

» de chaque personne , les propriétés des animaux, des

» plantes? Elle tourne,

» Enfin, il n'y a rien que Ion puisse imaginer à lui

» faiïe des questions sur quoi elle ne réponde, même sur

» les talents, la capacité des personnes, leurs biens con-

» nus ou cachés, leurs péchés et le nombre de ces péchés.

» Elle est infaillible sur les choses passées et présentes;

» mais sur lesfutures, plus de mensonges que de vérités

,

» aussi bien que sur les pensées que ion prend à l égard

» de ces trois sortes de temps et que l'on ne manifeste pas.

» Pour le présent, si ion lui demande comment une

» personne est vêtue et qui est absente, si c'est d'une telle

» ou telle couleur, d'une telle ou telle matière, elle tourne

» sur la couleur et sur la forme de l'habit.

» Pour le passé, elle découvre les voyages qu'une per-

» sonne afaits ?
les blessures quelle a reçues et en quel

» endroit de son corps.

» // se ferait un gros volume, ajoute cette même per-

« sonne, des opérations que j'ai faitfaire sur différentes

» matières à diverses personnes qui ont ce talent (1). »

J'ai reproduit ce passage, afin de montrer que, dès

avant 1694, la baguette divinatoire donnait, par son

mouvement de rotation, les mêmes indications que

donnent les tables frappantes en 1 853.

(1) Philosophie des images énigmatiques
, pages l\Si à 4^4-
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117. Après avoir reconnu, avec le père Ménes-

trier, que l'ensemble des phénomènes attribués à la

baguette divinatoire ne peut être rapporté à une cause

physique, je reproduirai un récit qu'il fait d'expé-

riences exécutées devant lui par une personne reli-

gieuse, parce que ce récit, opposé à celui du père

Lebrun concernant M,,e Martin, deviendra un moyen

de contrôle, un vrai critérium de la proposition que

je viens de rappeler (104, page 87).

« J'ai vu, dit le père Ménestrier, une personne re-

» ligieuse qui a ce talent et qui s'en servait alors, le

» croyant tout à fait innocent et naturel, chercher

» de l'eau, et après qu'elle en avait trouvé, si on lui

» mettait en l'une desmains un linge ou quelque autre

» chose mouillé, la baguette ne tournait plus. Si elle

» cherchait de l'or caché, on avait beau lui mettre

» de l'eau dans la main ou de l'argent, la baguette ne

» cessait pas de tourner pour l'or; mais dès qu'on lui

» mettait une pièce d'or en la main, son action cessait
;

» ce qui n'arrivait pas lorsqu'elle cherchait de l'ar-

» gent caché, quoiqu'elle eût de l'or dans les mains. »

Ainsi, en mettant de l'eau dans la main qui tient la

baguette mise en mouvement parla présence de l'eau,

c'est détruire l'effet de celle-ci sur la baguette; en un

mot, il y a neutralisation dun effet par l'identique de la

cause qui le produit. Voilà un fait expérimental attesté

par un témoin digne de foi, le père Ménestrier. C'est

un exemple du procédé de M. Peisson (104, page 87).

118. Rappelons maintenant que M lle Martin dé-

couvrait la nature des choses en procédant d'une

c. 7
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manière absolument contraire, puisque Videntique de

la cause qui produit le mouvement de la baguette mis en

contact avec celle-ci, en augmentait le mouvement, tandis

que ce qui est différent [arrêtait.

119. Il résulte évidemment de ces faits, dont la

manifestation est également prouvée
,
qu'ils ne peuvent

être attribués à une cause physique, car dans les

mêmes circonstances la même cause physique ne peut

produire deux effets opposés.

Dans la quatrième partie, nous verrons avec quelle

facilité je les expliquerai par une même cause; mais

cette cause n'appartient plus au monde physique,

mais au monde moral.

§ XXI. — Lettres itinéraires posthumes de Tollius, avec

des notes de M. Hennin; i-joo.

120. Tollius et son ami Hennin sont contre l'u-

sage de la baguette.

Hennin combat successivement l'explication du
mouvement de la baguette, donnée par les péripatéti-

ciens et les cartésiens. Il va jusqu'à dire qu'admettre

la possibilité de suivre des meurtriers à la piste par

l'effet sur la baguette des corpuscules qui s'exhalent

de leur corps, cest vouloir raisonner dans le délire ; il

nie positivement la vertu de la baguette. Je n'expose-

rai pas ses raisons, parce qu'elles rentrent dans celles

qui l'ont été précédemment; je me bornerai à dire

qu'il a vu des personnes à baguette, qui ne permettaient

pas qu'on leur bandât les yeux ou qui se trompaient en

faisant les expériences lesjeux bandés.
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§ XXII. — Histoire critique des pratiques superstitieuses

qui ont séduit les peuples et embarrassé les savants, etc.,

par un prêtre de î Oratoire (le père Pierre Lebrun);

Paris, 1702.

121. L'expression de pratiques superstitieuses n'est

pas employé par l'auteur avec le sens qu'on lui donne

dans le langage ordinaire; en s'en servant, le père

Pierre Lebrun entend dire que ces pratiques donnent

lieu à des effets dont la cause libre et intelligente veut sé-

duire l'homme: illicites à ses yeux, il les proscrit donc

comme l'avait fait déjà à deux époques, en 1690 (1)

et 1700 (2), le cardinal Le Camus. L'usage de ces pra-

tiques, très-fréquent dans le Dauphiné depuis 1640

pour découvrir les sources, fut successivement étendu

à la recherche de choses très-variées; par exemple,

des hommes, des garçons et des filles, pour cinq sous,

constataient, croyait-on, au moyen de la baguette, si

des bornes d'héritage avaient été déplacées ; et leur

détermination, chose remarquable, était acceptée par

les parties intéressées comme l'aurait été la déci-

sion d'un tribunal. Par le même moyen on préten-

dait retrouver des chemins perdus, et J. Aymar, le

premier en France, en 1688, rechercha les voleurs

et plus tard les meurtriers.

122. Le père Lebrun, voyant combien les indica-

tions de la baguette sont incertaines; préoccupé d'ail-

(1) Mandement du 24 de février 1690.

(2) Mandement du 24 de février 1700.



I0O PREMIERE PARTIE.

leurs des désordres qu'elle pouvait causer dans les

familles et les décisions de la justice; convaincu en

outre qu'elle n'est qu'un instrument dont le démon

se sert pour tromper les hommes, s'efforça par tous

les moyens d'en abolir à toujours l'usage; aussi est-ce

à ce point de vue qu'il faut se placer pour juger

YHistoire critique des superstitions, dont l'objet prin-

cipal concerne la baguette divinatoire.

N'ayant point à examiner ce livre dans ses détails,

ni à discuter si le mouvement de la baguette doit être

attribué à un esprit étranger à l'homme, j'en extrairai

ce que je crois propre à appuyer la thèse que je dé-

velopperai dans la quatrième partie.

125. Il me suffit, pour donner une idée de l'ou-

vrage, d'indiquer l'objet des trois parties qui le com-

posent.

La première est consacrée à l 'histoire des faits, de

ïorigine et des progrès de la baguette.

La seconde l'est à la cause qui peut faire tourner la

baguette, et aux règles nécessaires pour discerner les effets

naturels d'avec ceux qui ne le sont pas.

La troisième partie traite de la disposition assez com-

mune qui porte les hommes à ne pas condamner ce qui ne

paraît pas extérieurement nuisible, et qui engage plusieurs

savants à autoriser des pratiques superstitieuses qui doivent

être interdites aux chrétiens.

124. Le père Lebrun rapporte un grand nombre

de cas où la baguette a fait défaut. J'en choisirai quel-

ques-uns, pour les ajouter à ceux que M. le Prince
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a voulu que le public connût, afin de le dégoûter de

la baguette,

125. M. de Francine Grand-Maison, . prévôt de

l'Ile-de-France et intendant des eaux, a dit au père

Lebrun qu'en vertu des deux charges dont il était

revêtu, il était fort souvent engagé à faire usage de la

baguette pour reconnaitre des criminels et découvrir

des sources, et que quoiqu'il eût employé un très-

grand nombre de gens réputés habiles à manier la

baguette, notamment de révérends pères capucins,

il n'a jamais trouvé personne en qui l'on pût avoir

confiance, parce que la baguette donnait souvent le

change et disait très-souvent faux (i).

On voit auprès de la ville de Salon, en Provence,

des puits d'une effroyable profondeur, dit le père

Lebrun (2), creusés inutilement sur les indices trom-

peurs qu'avait donnés la baguette.

Le maréchal de Boufflers n'ayant pas d'eau dans le

voisinage d'un château qu'il venait de faire bâtir en

Picardie, eut recours à M. Legentil, le prieur de

Dorenic, près de Guise, dont la réputation était grande

dans le pays. Il resta trois semaines auprès du maré-

chal; la baguette tourna fortement en plusieurs en-

droits, et. les témoins dirent que le prieur en tremblait

d'effroi. Cependant on fit creuser dans ces endroits

jusqu'à 60 pieds sans trouver d'eau.

Le père Lebrun raconte qu'au mois de septem-

(1) Préface.

(2) Page 25

.
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bre i6o,5, M. de Francine, M. l'abbé de Châteaimeuf

et M. le lieutenant du roi de Charleroi lui amenèrent

un jeune garçon devenu fameux à Paris par la manière

dont il se servait de la baguette. Ces messieurs allèrent

au Château-d'Eau, près de l'Observatoire, où se trou-

vèrent M. de La Hire et un physicien mathématicien.

La baguette ne tourna pas sur l'endroit où toutes les

eaux d'Arcueil passent. On le conduisit dans un jardin

où des métaux avaient été enfouis; la baguette ne

tourna pas davantage.

126. On pourrait citer un grand nombre de pas-

sages où dans les faits racontés par l'auteur, l'influence

de la pensée, soit volonté, désir ou simple intention de

celui qui tient la baguette, est de toute évidence ; mais,

forcé de me restreindre, je choisirai les suivants qui

vont parfaitement à mon but, comme répétition,

comme confirmation de ceux que j'ai extraits des

ouvrages précédemment examinés.

127. En parlant du moyen de déterminer la nature

d'un corps qui agit à couvert sur la baguette, d'après

l'augmentation du mouvement ou de sa cessation

manifestée par suite du contact d'un corps connu

avec elle [voyez plus haut), j'ai dit que les uns con-

cluent l'identité du corps qui touche la baguette avec

le corps caché, d'après l'augmentation du mouvement

de la baguette, tandis que les autres tirent la même
conclusion de l'effet absolument contraire. Or il est

évident, comme je l'ai fait remarquer, que les effets

ne peuvent être attribués à aucune cause aveugle, mais à
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une cause libre, et je dirai plus tard, à la pensée de

l'homme. Quoi qu'il en soit, ceux qui concluent l'iden-

tité de nature de l'augmentation du mouvement de la ba-

guette, admettent la théorie des corpuscules, et disent

que les corpuscules exhalés, par exemple, de l'or qui

est en terre et ceux qui le sont de la baguette^, et de

l'or qui la touche, conspirent pour augmenter le mou-

vement, tandis que si la baguette touchait autre chose

que l'or, les corpuscules de cette chose empêcheraient

l'écoulement des autres.

Ceux qui concluent l'identité de nature de la cessation

du mouvement de la baguette croient à la sympathie qui

se manifeste par une attraction, et disent que For qui

louche la baguette attirant cette baguette fait cesser

l'effet de l'or souterrain.

Certes, toute réflexion serait superflue après ces

citations (i).

128. Ajoutons deux nouveaux faits à l'analogie

que j'ai établie entre la baguette divinatoire et les tables

frappantes , lorsqu'on leur adresse des réponses aux-

quelles elles répondent.

M. Duverdier, docteur de Sorbonne, reçut une lettre

de Toulouse, du 26 de mai 1700, dans laquelle on lui

parlait d'un curé qui manie la baguette de manière

que celle-ci répond aux questions qu'on lui adresse,

en s'abaissant pour marquer l'affirmative, oui, et en se

relevant pour marquer la négative, non. Elle dit ce

que font les personnes absentes; si un homme a de l'argent,

(1) Histoire critique des pratiques superstitieuses
, p, 45, ^6, 4? =
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en quelles espèces et combien. On consulte la baguette

sur le passé, le présent et l'avenir Il est indifférent

d'exprimer sa demande de vive voix ou mentalement; ce

qui surprendrait davantage , dit le père Lebrun, si la

personne judicieuse qui écrit n'ajoutait que plusieurs ré-

ponses se sont trouvéesfausses.

Il y a quelque temps qu'on me montra, dit encore le

père Lebrun, une lettre du Dauphiné, où Ton parlait de

Mlle Alloùard, qui devinait aussi, avec la baguette, ce qui

se passait en des lieux fort éloignés (t).

129. Je suis heureux de l'accord du jugement que

je porte sur YHistoire critique des pratiques supersti-

tieuses } avec les nombreuses approbations qu'elle a

reçues des hommes les plus instruits du clergé fran-

çais, dont je vais reproduire quelques passages.

Approbation de M. Du Pin, docteur en théologie de la Faculté de

Paris et professeur royal en philosophie.

Il dit « que l'auteur traite cette matière avec autant

p de justesse et de discernement que d'élégance et

» d'érudition, et qu'il a su parfaitement accorder les

» principes de la saine théologie avec ceux de la

» bonne philosophie, en tenant un juste milieu entre

» l'incrédulité des esprits forts, qui leur fait nier des faits

» certains, et la trop grande crédulité des faibles, qui

» leurfait approuver des pratiques superstitieuses. »

(i) Histoire critique des pratiques superstitieuses
,
page l\i.
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Approbation du révérend père Alexandre , docteur en théologie de

la Faculté de Paris et ancien professeur du grand couvent et

collège des RR. PP. Prêcheurs.

« Cet ouvrage est parfaitement conforme

» aux règles de la foi et des bonnes mœurs, et j'es-

» père qu'il sera utile à l'Eglise. C'est une chose déplo-

» rable qu'il se trouve des chrétiens qui autorisent des

» usages que la loi de Dieu et les prophètes con-

» damnent, et qui emploient leur philosophie pour

» justifier des erreurs et des pratiques proscrites par les

» saints pères, par les saints décrets et par les théolo-

» giens catholiques , en forgeant de vains systèmes en

» faveur de ces usages pernicieux »

Autre approbation des docteurs en Sorbonne, Lambert, doyen de

l'église cathédrale de la Rochelle, et d'Hillerin , trésorier de la

même église.

« .... Histoire critique. . .
. , mais où tout remplit

v parfaitement le dessein que le sçavant auteur se pro-

» pose, de désabuser les peuples de tant de pratiques

» superstitieuses, si souvent condamnées par l'Église, et

» de dissiper les faux raisonnements dont quelques

» philosophes ont embrouillé cette matière. »

Autre approbation de M. François-Aimé Poujet, prêtre de l'Ora-

toire , docteur en théologie de la Faculté de Paris, abbé de

Notre-Dame de Chambon.

« Et il y a tout lieu de croire qu'il détournera

» entièrement les fidèles de toute sorte de supersti-

» tions, et qu'il ne se trouvera personne qui, après la

» lecture de cet ouvrage, veuille encore autoriser les
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» pratiques suspectes qui y sont expliquées et con-

» damnées. »

Autre approbation de Michel le Breton, curé de Saint-Hippolyte.

« Mais ce qu'il y a déplus considérable, c'est

» qu'on y trouve des règles certaines pour démêler

» les effets naturels d'avec les surnaturels, et les effets

» qui viennent de Dieu d'avec ceux qui viennent des

» démons. L'esprit et l'érudition de l'auteur éclatent

» sans faste dans tous les endroits du livre. Je l'ai lu

» avec exactitude, et je le crois très-utile au pu-

» blic »

Autre approbation de Darnaudin, curé de Saint-Martin h Saint-

Denis en France, et de Nolet, docteur de Sorbonne.

« L'usage des superstitions dans le paganisme n'a

» point de quoi nous surprendre. C'est ce qu'y devait

» introduire l'esprit d'erreur et d'illusion qui prési-

» dait à cet état de ténèbres : mais que dans le chris-

» tianisme, qui est un état de lumière et où la vérité

» préside, l'on donne encore dans les mêmes abus;

» qu'on se laisse éblouir par des pratiques dont on

» découvrirait aisément le faux, pour peu que l'on

» voulutfaire usage de la raison et de sa religion, c'est

» ce qu'on ne saurait trop déplorer et sur quoi les

» fidèles ne sauraient être trop instruits. Ils le seront

» parfaitement et d'une manière utile dans cet ou-

» vrage qui a pour titre : Histoire critique des pra-

» tiques superstitieuses , etc. ; ouvrage où l'illustre et

» savant auteur a su réunir, avec toute la politesse

» du style, ce que les preuves ont de plus solide, le
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» raisonnement de plus juste, l'expression de plus

» énergique, l'érudition de plus recherché, la théolo-

» gie de plus exact »

130. Ceux qui aiment à voir des hommes de profes-

sions diverses, occupant des positions différentes dans

la société, se mettre en communication de pensées

dans un but désintéressé, le triomphe de la vérité, ne

lisent pas avec indifférence un jugement de l'Académie

royale des Sciences, signé Fontenelle, sur YHistoire cri-

tique des pratiques superstitieuses, à la suite des approba-

tions données par d'habiles théologiens à la pureté de

la foi de l'auteur et à l'orthodoxie de ses doctrines.

Ceux qui croient aux avantages que la société retire

toujours du rapprochement des hommes que leur po-

sition sociale et leur profession tendent à isoler les uns

des autres, liront donc avec satisfaction le jugement

suivant :

« Le R. P. Lebrun, prêtre de l'Oratoire, ayant

» présenté à l'Académie un livre intitulé : Histoire

» critique des pratiques superstitieuses qui ont séduit les

» peuples et embarrassé les savants, sur lequel il sou-

» haitait d'avoir le sentiment de la compagnie, elle a

» nommé pour l'examiner le R. P. Malebranche,

» messieurs du Hamel, Gallois, Dodart, de La Hire et

» moi; et après l'avoir lu chacun en particulier, nous

» sommes convenus tous ensemble que le livre était

» plein de recherches curieuses et bien raisonné
;
que

» les principes qui y sont établis pour démêler ce qui

» est naturel d'avec ce qui ne l'est pas, sont solides,

-» et que les pratiques qu'ony combat sont de pures im-
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» postures des hommes ou doivent avoir des causes qui

» ne peuvent être rapportées à la physique, supposé la

» vérité desfaits dont on na pas entrepris la discussion.

» En foi de quoi j'ai signé le présent certificat à Paris,

» ce 17 décembre 1701.

» Fontenelle, Secrétaire de l'Académie royale des Sciences. »

CHAPITRE V.

de l'usage de la baguette depu.is 1702 jusqu'à nos

JOURS.

151 . En voyant les approbations données aux livres

du père Lebrun par des théologiens très-distingués,

la rétractation de quelques-uns, qui d'abord n'avaient

rien trouvé de répréhensible dans la Physique occulte de

l'abbé de Vallemont, en voyant enfin la mise à Y index

de ce dernier ouvrage par l'inquisition de Rome (1),

il semblerait que la baguette aurait dû être proscrite

à toujours par l'Église. Cependant il n'en fut rien,

car dans le xvm e siècle un grand nombre d'ecclé-

siastiques, tels que prieurs, abbés, cnrés, y eurent

recours pour découvrir des eaux, et un évêque de

Grenoble, rompant avec la tradition du cardinal Le

Camus, alla jusqu'à indiquer à un homme qui faisait

profession de la baguette, un prétendu moyen d'esti-

mer la profondeur à laquelle se trouvent les sources.

( 1) Histoire critique des pratiques superstitieuses. Après le juge-

ment de l'Académie des Sciences, on trouve la citation du décret

de l'Inquisition à la date du 26 d'octobre 1701.
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152. La baguette divinatoire ne cessa donc pas

d'être en usage pendant le xvme
siècle, et, chose assez

remarquable, c'est que les hommes les plus renom-

més pour découvrir les sources étaient du Dau-

phiné, comme J. Aymar. On les appelait tourneurs,

ou sourciers. L'un d'eux, dans le dernier quart du
xvm e siècle, occupa vivement l'attention publique,

et se nommait Barthélémy Bieton. Né à Saint-Jean-en-

Royant, il fut élevé par charité dans une chartreuse

du Dauphiné. A l'âge de sept ans, un jour qu'il avait

porté à dîner à des ouvriers, il fut saisi de la fièvre,

dit-on, après s'être assis sur une pierre; les ouvriers

l'ayant fait mettre à leur côté, la fièvre disparut; il la

reprit en s'asseyant de nouveau sur la pierre. Le récit

de cette alternative d'effets singuliers parvint aux

oreilles du prieur de la chartreuse. Il se rendit près de

la pierre merveilleuse, et après avoir constaté la vérité

du récit, il fit creuser dessous : alors apparut une

source qui mit en évidence la faculté de l'enfant pour

découvrir les eaux souterraines. Peu à peu sa réputa-

tion grandit, et s'étendit du Dauphiné au Lyonnais et

à la Bourgogne; mais on dit queTâge fut sans influence

sur le perfectionnement de la faculté dont Bieton était

doué.

Il plaçait horizontalement sur les doigts index une

baguette quelconque, fraîche ou sèche, non four-

chue, n\ais un peu courbe ; et pour peu qu'elle le fût,

elle tournait sur son axe d'arrière en avant plus ou

moins rapidement et plus ou moins de temps, de ma-

nière à faire trente ou trente-cinq tours par minute,

lorsque la source était puissante.
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§ I. — Mémoire physique et médicinal montrant des

rapports évidents entre les phénomènes de la baguette

divinatoire, du magnétisme et de l'électricité; par le

D r Thouvenel.

135. Le Dr Thouvenel ayant entendu parler de

Bleton, le fit venir en Lorraine, dans l'année 1780,

pour le soumettre à des épreuves propres, selon lui,

à constater ce que l'on racontait de son aptitude à

découvrir des sources. 11 fut tellement émerveillé de

la simplicité du sourcier dauphinois et de la sûreté avec

laquelle il procédait dans ses recherches, qu'il écrivit

le résultat des épreuves auxquelles il le soumit, et les

publia sous le titre de Mémoire physique et médicinal

montrant des rapports évidents entre les phénomènes de

la baguette divinatoire, du magnétisme et de l'électricité ;

Didot le jeune, 1781 (volume in -8° de 3o4 pages).

C'est cet ouvrage qui fit connaître Bleton au public

parisien.

154. Thouvenel croit qu'il s'élève des eaux sou-

terraines et des minéraux cachés en terre, des effluves

de nature électrique. En pénétrant dans le corps du

sourcier par les pieds, les yeux, les poumons, elles

passent dans le sang, agissent sur le système nerveux,

et produisent une commotion dans la poitrine, assure

Thouvenel. Une conséquence de cette action est la

rapidité du pouls, avec fièvre, sueurs, syncopes, et

quelquefois même des vomissements ; à cet état suc-

cède un malaise de courbature, une prostration de

force.
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Je reviendrai plus loin sur cet état pénible que

Bleton éprouvait à un haut degré si différent de celui

où se trouvait J. Aymar dans la même circonstance,

car j'ai fait remarquer que celui-ci ne ressentait d'im-

pressions pénibles que quand la baguette lui tournait

sur des criminels.

Quoi qu'il en soit, Thouvenel exprime par le mot

électro-magnétisme l'action en vertu de laquelle le

sourcier concluait l'existence d'une source d'après

certaines impressions qu'il disait en recevoir.

Les corpuscules de l'abbé de Lagarde, des Drs Chau-

vin et Garnier, de l'abbé de Vallemont, sont rem-

placés, dans l'hypothèse de Thouvenel, par des effluves

électriques.

155. Résumons les effets que Bleton, recherchant

des sources, présenta au D r Thouvenel et à différentes

personnes qui adressèrent à ce savant, sur sa demande,

un récit de leurs observations.

Bleton avouait que la baguette lui était tout à fait

inutile, qu'elle ne servait qu'à montrer à ceux qui

l'observaient ce qui se passait en lui. Il ne la considé-

rait donc que comme un simple index. Un temps

chaud et sec convenait mieux à ses recherches qu'un

temps froid et humide.

Une remarque qui, selon moi, ne manque pas

d'importance, c'est que Thouvenel dit « avoir aperçu

plusieurs fois que le rapprochement des bras ET UN

CERTAIN TOUR DE MAIN de la part du sourcier ne contri-

buaient pas peu à donner à sa baguette la première im-

pulsion de rotation sur les sources faibles (page 1 1 4 ) ;
»
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j'ajoute à l'appui de cette observation de Thouvenel

le passage suivant d'une Lettre qui lui est adressée

par M. le comte de M..., datée deChagny... : J'étais

alors très-persuadé ; mais j'ai lieu de soupçonner que

cette baguette est un peu aidée par un mouvement d'é-

paule PRESQUE INSENSIBLE. Quoi qu'il en soit, je n'en

crois pas moins aux sensations étonnantes de Bleton, et

je lui ai conseillé d'abandonner le moyen de la baguette,

n'en ayant pas besoin pour confirmer un phénomène très-

réel
(
page 1 88 )

.

Bleton trouve les sources lors même qu'il a un ban-

deau sur les yeux, et les avant-bras seulement libres.

La baguette lui tourne surtout quand il est sur la

verticale de la source ; cependant il y a souvent une

déviation légère.

Elle tourne quand il est monté sur un arbre, sur

une échelle, sur les épaules d'un homme qui ne res-

sent aucune impression de la source qui se trouve au-

dessous de lui.

Bleton est sensible à l'impression de l'eau souter-

raine quand il a la tête en bas et les pieds en haut.

Mais la baguette placée sur la plante des pieds ne

tourne pas, ce qui est d'accord avec la remarque faite

précédemment, du tour de main ou d'un mouvement

d'épaule presque insensible.

Lorsque Bleton s'écarte de la source, la baguette

cesse de tourner, et lorsqu'elle est parvenue à une

distance déterminée et invariable, la baguette se remet

en mouvement, mais cette fois elle ne fait qu'un tour

sur son axe et le mouvement est inverse du premier,

c'est-à-dire d'avant en arrière. La distance de ce point
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à celui où la baguette a indiqué la source est, ditThou-

venel, la mesure de la profondeur où se trouve l'eau.

Quoique Thouvenel cite beaucoup d'observations

d'après lesquelles Bleton a deviné juste (i), cependant

ce succès n'est pas d'accord avec un certificat signé

F.-J. F***, prieur de la chartreuse de Beaune. Le

prieur certifie le fait suivant :

Bleton indique une source à 12 pieds de profon-

deur. On fait creuser un trou de 6 pieds de diamètre

à 7 pieds de profondeur. Là on trouve une petite

source éloignée de 1 1 pieds du piquet qu'avait planté

Bleton. Celui-ci revient et dit que ce n'est pas la

source indiquée. On creuse, et à 10 pieds environ on

trouve une source abondante.

Voilà le fait certifié. Maintenant le prieur, au-

teur du certificat, dit (2) : // se trompe beaucoup sui-

tes profondeurs; il n'a pas d'autres règles pour les désigner

que celle que lui a donnée Msr de L***, dernier Évêque

de Grenoble, mais qui n'est point sure.

F. -G. G***, prieur de la chartreuse de Lyon, dit que

Bleton était aussi savant à l'âge de sept ans qu'il l'est,

actuellement. L'expérience lui a appris qu'il était fau-

tif eu égard à la profondeur et au volume d'eau, et je

crois que cest tout le progrès quil afait dans son art (3).

Au reste, Bleton avouait lui-même (4) qu'il n'était

pas sur de désigner au juste la profondeur d'une source

qui excédait 3o pieds.

(1) Thouvenel, pages 80 et 81, 109-17

(2) Mémoire de Thouvenel, page 2.38.

(3) Idem
,
page 234-

(4) Idem
, page 246.

2.
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Bleton découvre les minéraux (métaux) aussi bien

que les eaux (i) par le sens de la rotation de la ba-

guette, parce que sur les premiers le mouvement est

inverse de ce qu'il est sur les eaux.

Le procureur de la Grande Chartreuse dit que la

baguette ne tourne que d'un côté à d'autres tour-

neurs, et que ceux-ci distinguent une source d'avec

un minéral en ce qu'un morceau d'un minéral quel-

conque, mis dans leurs mains, arrête le mouvement

s'il a été déterminé par l'eau, tandis que s'il l'a été

par un minéral, il est augmenté (2). Le mouvement

causé par un corps est donc augmenté par l'identique de

ce corps.

156. Sigaud de Lafond, le physicien, croyait à la

baguette; il cite une dame en les mains de laquelle

elle tournait, et, fait remarquable, dit-il, l'or et l'argent

cachés agissaient sur elle, pourvu qu'ils ne fussent pas

couverts d'étain, car alors le mouvement cessait.

137. Thouvenel, préoccupé de l'idée que la ba-

guette tournait en vertu d'une action électrique que

lui transmettait le sourcier, dit que des gants doubles

de soie empêchent le mouvement de la baguette sans

que le sourcier cesse de recevoir l'impression de la

source; il ajoute que des bas de soie affaiblissent l'ac-

tion, mais ne l'interceptent pas absolument, sans doute

parce que V isolement n est pas parfait.

(1) Mémoire de Thoiwcnel
,
pages 193 et 253,

l oA Tr/fir? . nacp o3n(2) Idem, page 23o
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158. Thouvenel ne dit pas un mot de l'influence

de la baguette pour connaître l'avenir ou découvrir

des choses du ressort du monde moral. Mais en res-

treignant le domaine de la baguette à la découverte

des sources et des mines, rapporte-t-il des faits diffé-

rents de ceux dont j'ai parlé, et susceptibles d'ajou-

ter à la probabilité des phénomènes? c'est ce que je

ne pense pas. Cependant il semble qu'en restreignant

le domaine de la baguette au monde physique, en

montrant le corps de l'homme doué de la faculté du

sourcier comme éprouvant nécessairement dans des

circonstances définies le voisinage de l'eau et celui

des métaux, certaines impressions électriques qui se

révèlent au dehors du corps par des phénomènes dé-

terminés, tels que le mouvement d'une baguette dont

on réduit le rôle à celui d'un simple index, il semble,

dis-je, que ce serait rendre la baguette divinatoire plus

facile à accepter comme phénomène physique réel

par les esprits sérieux.

En cherchant à simplifier les faits relatifs à la ba-

guette, en les revêtant d'une forme scientifique, on

rend pour les esprits précis plus frappante encore la

différence qui les distingue des faits appartenant aux

sciences positives.

Ainsi des corps électrisés ou magnétiques se portent

les uns vers les autres et se repoussent mutuellement;

mais aucun, lorsqu'il est libre de se mouvoir, ne

tourne sur son axe comme fait la baguette de Bleton.

Aucun corps, après s'être mû en un certain lieu

par une cause physique qui y est permanente et avoir

cessé de se mouvoir par un déplacement qui l'a sous-

8.
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trait à cette cause, ne sort plus de l'état de repos,

quel que soit le lieu hors du premier où on le place.

On ne connaît donc rien d'analogue à ce tour unique

de révolution sur son axe en sens inverse du tour que

la baguette a fait d'abord. Certes, un tel effet montre

trop d'intelligence pour le rapporter à la physique

proprement dite, car évidemment le mouvement opéré

en second lieu par la baguette est, au point de vue

rigoureux de la science, un effet sans cause.

Cet effet présente d'autant plus de difficulté pour

être considéré comme réel, qu'il n'appartient pas à

Bleton, mais qu'un étranger le lui suggéra, et, d'un au-

tre côté, que tout en déclarant le mouvement de la ba-

guette un simple index, ceux qui croient à sa réalité

parlent d'un certain tour de main et d'un mouvement

d'épaule presque insensible, qui prouvent, selon moi,

la volonté bien arrêtée de produire ce mouvement.

139. Après avoir parlé de l'exactitude des décou-

vertes de Bleton, on cite des faits assez nombreux où

il y a eu de sa part méprise et même erreur véritable,

et, certes, dire que sa sensibilité à l'impression de

l'eau souterraine est telle, que l'action du moindre

petit filet peut lui faire croire à l'existence d'une

source puissante, ne peut donner une preuve à l'appui

de ce qu'on a avancé de la précision de ses appré-

ciations.

En voulant réduire l'aptitude de Bleton à la ri-

gueur d'un fait scientifique, on se demande com-

ment il n'éprouve pas de sensation désagréable de la

part de l'eau qu'il voit, comment il peut naviguer, et
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pourquoi il n'a pas, comme l'bydrophobe, horreur de

l'eau?

§ II. — De plusieurs écrits sur la baguette divinatoire

depuis 1781 jusquen 1826.

140. L'astronome de Lalande inséra dans le Jour-

nal des Savants du mois d'août 1782 , une Lettre dans

laquelle il combattit l'opinion de Thouvenel sur la

baguette, en montrant que Bleton était un imposteur

fort adroit pour faire tourner sur son axe une ba-

guette un peu courbe qui était placée sur ses index.

« En effet, dit-il, si l'on place sur deux doigts une

» baguette de métal courbée en arc, de manière que

» le sommet de l'arc soit plus bas que les deux extré-

» mités, mais que le tout soit presque en équilibre,

» le plus petit rapprochement des doigts, ne fût-il

» que d'une ligne, suffira pour que les extrémités

» l'emportent à leur tour et que le sommet de l'arc

» vienne en haut. Si on les écarte, à l'instant le som-

» met de l'arc descendra, et avec une pareille al-

» ternative le mouvement peut continuer aussi

» longtemps qu'on le jugera à propos. Un homme
» très-exercé n'a besoin, pour cela, que d'un léger

» tremblement qui est à peine sensible quand on n'est

» pas prévenu. » De Lalande dit que Guyton de Mor-

veau à Dijon, et Nicolas à Nancy, démasquèrent Ble-

ton. Il cite une Lettre dans laquelle Monge lui fait

connaître les épreuves variées que subit Bleton dans

le jardin de Sainte- Geneviève et dans la nouvelle

église, et qui manquèrent presque toutes.

Le physicien Charles démontra sa duplicité de la
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manière suivante : Thouvenel attribuant le mouve-
ment de la baguette à l'électricité du sol communi-
quée à Bleton, celui-ci, conformément à l'hypothèse,

ne faisait plus tourner la baguette lorsqu'il était monté
sur un isoloir placé au-dessus d'un aqueduc. Eh bien,

à son insu Charles ayant fait communiquer le plan

de l'isoloir avec l'aqueduc , la baguette ne se mit pas

en mouvement. De Lalande cite encore des faits ana-

logues à l'appui de son opinion.

141. Le Dr Thouvenel, attaché au gouvernement

de Louis XVI par la reconnaissance, émigra en Italie

dès 1790. Là, nous le trouvons, non plus avec Ble-

ton, mais avec un jeune Dauphinois du nom de Pen-

net, doué comme lui de la faculté hydroscopique.

Thouvenel, avec ses convictions profondes, propose

aux hommes les plus distingués de l'Italie de sou-

mettre Pennet à toutes les épreuves imaginables pro-

pres à faire briller son aptitude à découvrir les sources

souterraines, le charbon de terre, les pyrites, le sou-

fre et les métaux. Parmi les savants qui répondirent à

son appel, je me bornerai à citer Spallanzani, Albert

Fortis et Charles Amoretti, le bibliothécaire de la

bibliothèque Ambroisienne de Milan.

142. En 1790, Spallanzani écrit à Fortis le résul-

tat heureux de recherches sur les eaux et des dépôts

métalliques faites par Pennet, dont il fut témoin

ainsi que le père Barletti, professeur de physique ex-

périmentale à Pavie. Le il\ de juillet 1791 ,
il lui

écrit de nouveau sur des épreuves nouvelles aux-
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quelles on a soumis Pennet. Je n'analyserai pas cette

Lettre (1 ),il suffira de faire remarquer que Spallanzani,

étonné de ce qu'il a vu, ne considère cependant pas

encore les expériences comme démonstratives.

Enfin, peu de temps après il se prononça contre la

réalité des indications des hydroscopes, au grand mé-

contentement de Fortis; aussi celui-ci accompagna-

t-il la Lettre de Spallanzani qu'il publia, d'une note

ainsi conçue : « On n'aurait jamais prévu, après cette

» Lettre, que Spallanzani eût pu se refuser à entre-

» prendre ces mêmes nouvelles expériences dont il

» paraissait désirer de diriger les appareils, et qu'il

» eût à répondre par une diatribe atroce aux procédés

» toujours honnêtes du Dr Thouvenel. Cette dia-

» tribe a fait le plus grand tort, dans l'esprit des hom-
» mes probes et sensés, au célèbre professeur de

» Pavie, et n'a rien prouvé contre le savant français. »

145. Fortis, en répondant à Spallanzani le 11 de

juillet 1 79 1 , avant la diatribe dont il vient d'être ques-

tion, lui raconte les épreuves nouvelles auxquelles

Pennet venait d'être soumis. Il avait trouvé trois tas

d'écus qu'on avait enfouis dans le jardin de Fortis, à

Chiaja; il avait reconnu des aqueducs souterrains, de

l'argent, des casseroles enfouies, une mine de soufre;

mais Fortis ne lui dissimula pas les erreurs de Pennet :

ainsi, il ne reconnut pas avec précision des dépôts de

(1) Mémoires pour servir a l'histoire naturelle et principalement

a l'oryetographie de V Italie et des pays adjacents
,
par Albert For

tis; 1802; tome II, page 198.
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fer et de cuivre qu'on avait enterrés, et il échoua, ce

qui est plus grave, à Padoue dans presque toutes les

épreuves auxquelles le soumit une Commission de

savants. Les épreuves durèrent trois jours. Le premier

jour, on enfouit quatre dépôts métalliqueset i ooo li-

vres de houille ; Permet ne reconnut pas du tout les

métaux, et il n'indiqua la houille qu'avec beaucoup

de peine. Le second jour, il échoua complètement.

Enfin, le troisième, on avait enterré trois dépôts; il ne

trouva pas le premier qui était du plomb, et ne tomba

pas exactement sur le deuxième dépôt; quant au

troisième, il le trouva.

Certes, de tels résultats donnés par Fortis ne sont

pas bien favorables à l'habileté des hydroscopes.

144. On trouve dans les Mémoires de Fortis trois

Lettres qui lui sont adressées ; nous les rétablissons

dans l'ordre chronologique : la première fut écrite de

Milan, le 1 8 de décembre
1 796 ; elle signale différents

individus doués de la propriété de sentir les sources,

les mines, etc.

La deuxième est le récit d'un voyage de Milan à

Oneille, dans lequel l'auteur parle de plusieurs ob-

servations hydroscopiques; cette Lettre qui, à tort, a

été imprimée avant la précédente n'est point datée,

mais elle y est postérieure, puisqu'on y dit que l'au-

teur partit d'Oneille le 1 1 de septembre 1799.

Enfin, la troisième est écrite de Pomaro à la date

du 28 de septembre 1800.

Charles Amoretti fait connaître comme hydrosco-

pes le père Amoretti, septuagénaire; son neveu Je-
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rôme Amoretti; la dame Gandolfi, la famille Belloni;

Vincent Anfossi, enfant pauvre âgé de dix ans, que

Charles Amoretti prit comme domestique, et qu'il

soumit dans ses voyages à un très-grand nombre d'é-

preuves. Ces Lettres ne présentent rien que nous ne

sachions déjà, si ce n'est ce que Charles Amoretti ra-

conte des sensations deVincent Anfossi; l'eau, leehar-

bonetla houille l'affectent d'une sensation de chaleur

à la plante des pieds, tandis que les pyrites, le sel

l'affectent d'une sensation de froid.

La baguette, lorsqu'il éprouve la sensation de cha-

leur, tourne en dedans, et, dans le cas contraire,

en dehors; suivant Charles Amoretti, la même chose

arrivait à Pennet, et aux hydroscopes qui mettaient la

baguette sur les doigts index.

145. Pour achever ce que j'avais à dire des per-

sonnes qui s'occupèrent en Italie de l'hydroscopie,

j'ajouterai qu'un jeune homme qui habitait aux con-

fins de l'Italie et du Tyrol, sur les bords du lac Garda,

se reconnut la faculté de découvrir les sources au

moyen de la baguette, après avoir vu Pennet s'en ser-

vir lorsque celui-ci passa dans son canton. Ce jeune

homme se nommait Campetti; c'est lui que Ritter

emmena à Munich en 1806 pour le soumettre à des

observations. On sait qu'il fut un sujet d'études pour

Ritter, Schelling et François Baader.

Enfin , Charles Amoretti rendit compte d'expé-

riences de la baguette sur les organes de l'homme, et

composa un essai critique et raisonné de la Rabdo-

mancie.
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§ III. — Recherches sur quelques effluves terrestres,

par le comte J. de Tristan; 1826.

146. Suivant le Dr Thouvenel, Bleton était un

homme recommandable autant par son aptitude à

découvrir les sources que par sa modestie, sa simpli-

cité et sa probité. En relevant ainsi ses qualités, il

accusait le plus grand nombre des sourciers d'igno-

rance, de charlatanisme et de mauvaise foi. Thouve-

nel s'est bien gardé, en outre, de dire le moindre mot

qui pût donner à penser qu'il croyait à la baguette

divinatoire comme moyen de connaître des choses

du monde moral.

M. J. de Tristan, comme Thouvenel, chercha à

faire rentrer la cause qui, selon lui, agit sur la ba-

guette dans la catégorie des forces qui produisent les

phénomènes du monde physique, en la rattachant

particulièrement à celles qui produisent les phéno-

mènes électriques; il s'appuie des travaux d'OErstedt

et d'Ampère, et nul doute que Félectro-magnétisme

envisagé comme une force révolutive dans les corps

qui le conduisent, ne lui ait paru, d'après cette ma-

nière même de l'envisager, avoir plus d'analogie avec

le mouvement de la baguette qu'on ne pouvait en

trouver avant les travaux de ces physiciens; mais

M. de Tristan est si loin d'estimer la baguette employée

à découvrir les sources, qu'il ne veut pas en prononcer

le nom et encore moins ceux de rabdomante, à'Iiy-

droscope, de tourneur, de sourcier. Il nomme furcelle

[furcella
,
petite fourche) la baguette à deux branches

dont il se sert, et celui entre les mains duquel elle
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tourne est un bacillogire (de hacillum et de gjrus).

Enfin, en prenant le mot adjectivement, il dit desfor-

ces, des puissances, des fluides, des expériences bacillo-

gires.

147. M. de Tristan admet que des effluves élec-

triques s'élèvent de la terre, différant en qualité et en

quantité selon les heures et les saisons, plus abon-*

dants en certains lieux qu'en d'autres; le corps de

certains hommes est conducteur de ces effluves, et

une fois qu'ils y ont pénétré, ils peuvent imprimer un

mouvement de rotation à une baguette à deux bran-

ches dont chaque extrémité est tenue par une main,

et de manière que la furcelle et les avant-bras soient

dans un plan horizontal au commencement de l'expé-

rience. Suivant M. de Tristan, le mouvement de la

furcelle est étranger aux mains du bacillogire, celle-ci

étant absolument passive.

148. Le livre de M. de Tristan est écrit avec bonne

foi et franchise; car, si l'auteur est convaincu de la

réalité des mouvements de la furcelle, il expose un

grand nombre d'expériences sans garantir les conclu-

sions qu'il en tire, parce que, suivant lui, ces expé-

riences n'ont pas un caractère suffisant de précision,

et qu'elles sont loin de s'accorder toutes les unes

avec les autres A cet égard, M. de Tristan ne s'est

point conformé à un précepte qui termine un passage

de YEssai sur les probabilités de Laplace, que lui-

même, M. de Tristan, a inséré dans l'avant-propos de

ses recherches : « Nous sommes si loin de connaître,

» dit le grand géomètre, tous les agents de la nature
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» et leur mode d'action, qu'il serait peu philoso-

y> phique de nier les phénomènes uniquement parce

» qu'ils sont inexplicables dans l'état actuel de nos

» connaissances. Seulement nous devons tes examiner

» avec une attention d autant plus scrupuleuse, qu il paraît

» plus difficile de les admettre. »

, Or, c'est précisément cet examen attentif et scru-

puleux auquel j'aurais désiré que M. de Tristan se fût

livré, en s'occupant de recherches sur un sujet aussi

vague que l'est la baguette divinatoire, même quand

on l'appelle furcelle.

C'est à ce point de vue que je les critique ; car

l'auteur, instruit comme il l'est dans les sciences posi-

tives, et n'ayant pas voulu qu'on le confondît avec

un sourcier, un hjdroscope maniant la baguette pour

découvrir des sources ou des métaux, aurait dû ne

donner que des expériences précises, contrôlées les

unes par les autres, et n'en tirer que les conclusions

qu'en aurait déduites tout esprit logique, en suppo-

sant les expériences exactes. Résumons les recherches

sur quelques effluves terrestres.

149. Il se dégage des effluves des couches terres-

tres, mais en quantités très-inégales, de sorte que le

sol est excitateur ou neutre, suivant qu'il agit ou qu'il

n'agit pas sur la furcelle par l'intermédiaire du bacil-

logire.

Ces effluves sont d'une nature électrique ; ils pas-

sent dans le corps du bacillogire et sont, dispersées

ensuite dans l'atmosphère par ses yeux, ses che-

veux, etc. ; un bonnet de soie les arrête en partie.
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Ils éprouvent une décomposition dans le corps; le

fluide positif ou boréal passe dans la main droite,

le fluide négatif ou austral passe dans la main gauche.

L'homme chez qui cette décomposition est abon-

dante jouit de la faculté bacillogire, c'est-à-dire de

faire tourner une baguette qu'il tient en ses mains

lorsqu'il marche en un sens quelconque sur un sol

excitateur, ou qu'il marche sur un sol neutre, du midi

au nord ou du nord au midi, la furcelle étant en ce

cas incitée par le magnétisme d'un aimant ou par l'é-

lectricité d'une pièce métallique.

Le fluide positif domine-t-il sur le fluide négatif; la

furcelle partant du plan horizontal s'élève. Le fluide

négatif domine-t-il au contraire; elle s'abaisse.

Une furcelle qui n'a pas servi est sollicitée par

deux forces : i° la force électro-positive ou boréale,

qui tend à l'élever; i° la force électro-négative ou

australe, qui tend à l'abaisser.

Une furcelle qui a servi est sollicitée encore par

une troisième force, c'est une aptitude plus grande à

obéir à la force bacillogire qui l'a déjà sollicitée
;

c'est comme de Yhabitude.

150. Je ne combattrai pas maintenant, par mes

propres expériences, l'hypothèse de la furcelle, que je

viens de résumer, et qui ne comprend pas moins de

4^o pages in-8°, voulant, pour l'instant, borner la

critique aux difficultés que présente l'hypothèse et

aux objections que l'on peut tirer des différents au-

teurs que j'ai cités comme croyant tous à la réalité

du mouvement de la baguette.
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Une difficulté existe certainement dans l'hypothèse

de la furcelle : c'est d'admettre que le fluide électrique,

en pénétrant dans le corps dubacillogire, se partage iné-

galement en fluide positif qui va à la main droite, et en

fluide négatif qui va à la main gauche, de façon que

la résultante de ces deux quantités de fluide positif

et de fluide négatif n'est pas zéro, mais zéro plus

une certaine quantité de fluide positif ou négatif.

Une autre difficulté est celle-ci : Après avoir re-

connu, dit-on, par l'expérience l'effet isolant des bas

de soie qui empêche les effluves terrestres de pénétrer

dans le corps du bacillogire, l'effet isolant de rubans

de soie enveloppant les poignées de la furcelle pour

empêcher les fluides d'y pénétrer; enfin l'effet d'un

bonnet de soie qui s'oppose à la dissipation des

fluides dans l'atmosphère, lorsque la tête en est cou-

verte, franchement on ne conçoit plus comment des

cylindres de verre et surtout de cire d'Espagne, sub-

stance si éminemment isolante, servent de conduc-

teurs entre le fluide positifde la main droite et le fluide

négatif de la main gauche, lorsqu'un de ces cylin-

dres tenu dans les deux mains touche en même temps

les deux bouts de la furcelle.

On comprend difficilement, d'une part, ce qu'on a

dit de la manière dont Bleton est devenu sourcier à

l'âge de sept ans, et comment sa faculté de découvrir

les sources n'a pas augmenté depuis cette époque, et,

d'une autre part, ce que raconte M. de Tristan de la

manière dont il a acquis la faculté de faire tourner la

furcelle sur des eaux souterraines, tant il y a de diffé-

rence entre les deux narrations; car tout a été spon-
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tané chez Bleton lorsqu'il a été atteint par la fièvre,

après s'être assis sur une pierre au-dessous de laquelle

était une source (152). Lui-même ne pensait point à la

baguette; ce furent les effets ressentis par lui qui don-

nèrent à d'autres la pensée de son aptitude à s'en

servir. M. de Tristan raconte qu'il maniait la furcelle

depuis longtemps déjà, lorsqu'il voulut savoir si elle

tournerait sur une source souterraine très-puissante.

Eh bien, ce ne fut qu'après cinq essais infructueux,

que cette source dont il connaissait l'existence, mit la

furcelle en mouvement. Sans insister sur la différence

des deux récits, comment concevoir, lorsqu'un homme
est doué de la faculté d'être bacillogire et qu'il en a

la conscience, que la baguette ne tourne pas sur une

source puissante?

151 . M. de Tristan établit une condition, pour que

l'eau soit efficace sur la baguette, qui n'est certaine-

ment pas justifiée par les écrits antérieurs : c'est celle

du mouvement de l'eau et de son frottement contre

des parois solides, soit celles d'une conduite, soit

celles du lit où elle coule, comme ruisseau, rivière

ou fleuve. Si les écrits antérieurs ont parlé du mouve-

ment des sources souterraines comme circonstance

favorable, je ne me rappelle pas qu'aucun auteur en

ait fait une condition indispensable, et je ne sache

pas que personne, avant M. de Tristan, ait parlé du

frottement. Or, l'opinion de M. de Tristan est que la

baguette ne tourne pas au-dessus d'une rivière, mais

qu'elle tournerait dans une galerie parallèle à ses pa-

rois latérales ou pratiquée au-dessous de son lit.
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Si M. de Tristan avait raison, évidemment il y aurait

un grand nombre de cas cités antérieurement où l'on

raconte que la baguette a tourné, qui seraient con-

trouvés. Dans les citations antérieures à M. de Tris-

tan , on trouve souvent que, la baguette ayant

tourné, on a creusé sur la pente d'une colline une ga-

lerie correspondante à un lieu placé au-dessus où la

baguette avait tourné, et qu'arrivé là, une source a

coulé. Eh bien , dans la plupart des cas, l'eau qui

s'écoule alors dans la galerie n'était point en mouve-

ment, mais en équilibre avec des parois solides. En
enlevant une partie de ces parois, l'eau, obéissant à

des pressions supérieures, s'est mise en mouvement,

et un courant s'est établi; mais ce courant n'existait

pas auparavant, ou pouvait ne pas exister.

152. Il y a encore, dans les recherches de M. de

Tristan, une circonstance sur laquelle je reviendrai :

c'est le mouvement du bacillogire. Évidemment les

auteurs qui l'ont précédé, la plupart, sinon tous, ont

pensé qu'il suffisait que le sourcier fût au-dessus

d'une source, d'une minière, d'un métal, pour que le

mouvement de la baguette se manifestât.

Enfin , l'hypothèse de M. de Tristan est tout à fait

incompatible avec le moyen de mesurer la profondeur

où se trouve une source souterraine.

155. En définitive, si ion met de côté les critiques

que M. de Tristan a faites des sourciers, de l'incer-

titude de leurs moyens, et de l'incertitude même de la

furcelle telle qu'il l'a employée à la recherche des

eaux, il est impossible de dissimuler le vague des
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expériences et le défaut de rigueur des raisonnements

faits pour les interpréter dans l'intérêt d'une hypo-

thèse absolument gratuite.

Enfin il paraîtra toujours extraordinaire qu'un

homme qui n'est point étranger à la culture des sciences

naturelles, habitant près de Paris et croyant au déga-

gement d'effluves électriques du sein de la terre, n'ait

pas commencé par les constater au moyen de quelque

électroscope physique ; car, après la difficulté qu'il

avait trouvée à l'usage de la furceile, il ne devait pas

le croire un moyen de reconnaître les effluves élec-

triques plus sensible qu'un de ces électroscopes.

CONCLUSION GÉNÉRALE RELATIVE A LA BAGUETTE.

154. Comment des idées mystérieuses se sont-elles

attachées à la baguette ?

Je l'ai dit (37), en montrant que, dans l'antiquité

la plus reculée, elle était un signe d'autorité, de puis-

sance, de commandement, enfin un instrument de

divination.

C'est comme telle qu'elle fut employée à rechercher

les métaux vers le xv e siècle, et les eaux souterraines

dans le xvn e
.

Les explications qu'on a données de son mouve-

ment rentrent dans deux catégories fort différentes :

La première comprend celles qui rattachent ce mou-

vement au monde moral, à une cause spirituelle, qui

peut être Dieu, les anges, le démon, ou encore l'es-

prit de l'homme
;

La seconde comprend les explications qui se rat-

tachent au monde physique.

c 9
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i°. A des propriétés dont la matière est douée.

Des péripatéticiens ont mis en avant des propriétés

occultes connues sous ies noms de sympathies et d'an-

tipathies.

i° . A des corpuscules, à des vapeurs, à la matière subtile.

Cette opinion a été professée par des cartésiens.

3°. A un fluide impondérable, tel que Y électricité

,

Yélectro-magnétisme , Yélectro-organisme, etc.

Cette opinion est celle de plusieurs de nos contem-

porains.

155. L'examen critique des écrits les plus remar-

quables auxquels la baguette a donné lieu, m'a con-

duit à rejeter toute cause du monde physique d'après

les considérations émises par le père Malebranche,

l'abbé de Rancé, l'abbé Pirot, le père Ménestrier et

surtout le père Lebrun.

En effet, les phénomènes émanés d'une cause du

monde physique se reproduisent d'une manière con-

stante et comme fatale dans les mêmes circonstances.

Eh bien, nous avons vu les partisans de la baguette

partagés en deux camps lorsqu'il s'agit de reconnaître

avec elle la nature spécifique d'un corps caché : les

uns prétendent que le mouvement de celle-ci est

augmenté par le contact d'une matière identique à celle

qui a déterminé le mouvement, tandis que le contact

d'une matière différente l'arrête ; les autres prétendent

absolument l'inverse. Or, comme tous affirment réus-

sir, je demande si, dans des circonstances aussi sem-

blables que le sont celles de la recherche par la ba-

guette de corps cachés, on peut admettre l'influence
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d'une cause physique qui produirait des phénomènes

absolument contraires?

156. D'un autre côté, les partisans de la baguette,

quels qu'ils soient, théoriciens ou exclusivement pra-

ticiens, reconnaissent en fait l'influence de la pensée,

que ce soit volonté, désir ou intention de celui qui la

tient.

Cette pensée peut neutraliser l'action des corps

matériels, de telle sorte que le métal qu'on prétend

actif sur la baguette n'a plus d'action si on cherche de

l'eau, comme celle-ci cesse d'agir si on cherche un

métal ; enfin il y a plus : c'est que toute matière cesse

d'agir lorsqu'on cherche à savoir si des bornes d'hé-

ritage ont été déplacées, ou qu'on suit à la piste un

voleur ou un assassin

.

157. Les choses amenées à ce point, il est évident

à mes yeux que la cause du mouvement de la baguette

n'appartient pas au monde physique, mais au monde
moral

.

Les pères Lebrun, Malebranche et Ménestrier, les

abbés de Rancé et Pirot sont unanimes pour l'attri-

buer au démon. Quant à moi, sans hésitation, je

pense que, dans la plupart des cas au moins où la

baguette est tenue par un homme probe et qui a foi

en elle, le mouvement est la conséquence d'un acte de

la pensée de cet homme.
Telle est la cause, par exemple, des phénomènes

décrits par M. le comte Jules de Tristan et de ceux

dont il va être question dans la partie consacrée au

pendule explorateur.
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DEUXIEME PARTIE.

DU PENDULE DIT EXPLORATEUR.

CHAPITRE PREMIER.

DU PENDULE DIT EXPLORATEUR DEPUIS l' ANTIQUITÉ

jusqu'en 1798.

158. Le pendule dit explorateur se compose, comme
on l'a vu, d'un corps solide suspendu à un fil dont

l'extrémité libre est tenue entre les doigts.

La citation la plus ancienne que je puisse produire

où l'on en fait mention est empruntée à Ammien-

Marcellin (1). Il s'agit d'une conspiration contre l'em-

pereur d'Orient, Valens (Flavius), qui régna de 364

à 879, dans laquelle les conjurés se livrèrent à des

opérations magiques pour connaître le nom du suc-

cesseur de Valens.

Hilaire, l'un d'eux, après avoir subi la question,

raconte aux juges les cérémonies magiques auxquelles

ils procédèrent pour savoir le nom du successeur de

Valens.

Voici le texte latin :

« Et prior Hilarius : Construximus, inquit, magni-

» fici judices, ad cortinae similitudinemDelphicœ, diris

(1) Lib. XXIX, cap. I.
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» auspiciis, de laureis virgulis infaustam hanc mensu-

» lam quam videtis : et imprecationibus carminum

» secretorum, choragiisque multis ac diuturnis rit.ua-

» liter consecratam movimus tandem; movendi au-

» tem, quoties super rébus arcanis consulebatur, erat

» institutio talis. Collocabatur in medio domus eraa-

» culatos odoribus arabicis, undique lance rotunda

» pure superposita, ex diversis metallicis materiis

» fabrefacta :
' cujus in ambitu rotunditatis extremo

» elementorum viginti. quatuor scriptiles forma:; in-

» cisae perite, dijungebantur spatiis examinate di~

» mensis. Hac linteis quidam indumentis arnictus,

» calceatusque itidem linteis soccis, torulo capite cir-

>> cumflexo, verbenas felicis arboris gestans, litato

» conceptis carminibus numine praescitionum auctore,

» cœrimoniali scientia supersistit, cortinulis pensi-

» lem anulum librans sartum (i)ex carpathio filo per»

» quam levi, mysticis diseiplinis initiatum : qui per

» intervalla distincta retinentibus singulis litteris in-

» cidens saltuatim, heroos efficit versus interroga-

» tionibus consonos , ad numéros et modos plene

» conclusos: quales leguntur Pythici, vel ex oraculis

» editi Branchidarum. Ibi tum quaerentibus nobis,

» qui praesenti succedet imperio, quoniam omni parte

» expolitus fore memorabatur, et adsiliens anulus

» duas perstrinxerat syllabas 0EO cum adjectione

» litteras postrema, exclamavit prœsentium quidam,

» Theodorum prœscribente fatali necessitate por-

» tendi. Nec ultra super negotio est exploratum :

(i) Ou arctum.
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» satis enim apud nos constabat, hune esse qui pos-

» cebatur. »

Il existe deux traductions d'Ammien-Marcellin,

une de l'abbé de Marolles et l'autre de M. de Mou-
lines (i). Ayant eu des motifs d'en suspecter l'exacti-

tude, j'ai prié mon honorable confrère, M. Naudet,

de vouloir bien traduire le morceau précédent, et

grâce à son obligeance habituelle, je puis présenter

à mes lecteurs une version qui reproduit aussi fidèle-

ment que possible un texte dont le défaut de clarté

est incontestable.

Hilarius commença ainsi : « Magnifiques juges,

» nous avons construit à l'instar du trépied de Del-

» phes, avec des baguettes de laurier, sous les auspices

» de l'enfer, cette malheureuse table que vous voyez,

» et après l'avoir soumise, dans toutes les règles, à

» l'action des formules mystérieuses et des conjura-

» tions avec tous les accompagnements, pendant de

» longues heures, nous sommes parvenus à la mettre

» enfin en mouvement; or, quand on voulait la consul-

» ter sur des choses secrètes, le procédé pour là faire

» mouvoir était celui-ci : on la plaçait au milieu d'une

» maison soigneusement purifiée partout avec des par-

» fums d'Arabie; on posait dessus un plateau rond

» sans rien dedans, lequel était fait de divers métaux.

» Sur les bords du plateau étaient gravées les vingt-

(i) Traduction de l'abbé de Marolles, 3 volumes in-12. Paris
;

Claude Barbin , 1672; 3e volume.

Traduction nouvelle (de Moulines). Berlin, 1776; 3 volume»;

3e volume, page 223; — et Lyon, 1778; 3e volume, page 202.
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» quatre lettres de l'alphabet, séparées exactement par

» des intervalles égaux. Debout au-dessus, quelqu'un

» instruit dans la science des cérémonies magiques,

" vêtu d'étoffe de lin, ayant des chaussures de lin,

» la tête ceinte d'une torsade [pareille (i)] et portant

» à la main un feuillage d'arbre heureux, après s'être

» concilié par certaines prières la protection du dieu

» qui inspire les prophéties, fait balancer un anneau

» suspendu au dais, lequel anneau est tressé d'un fil

» très-fin et consacré suivant des procédés mystérieux

.

» Cet anneau sautant et tombant dans les intervalles

d des lettres selon qu'elles l'arrêtent successivement,

» compose des vers héroïques répondant aux ques-

» tions posées, et parfaitement réguliers, comme ceux

v de la Pythie Nous demandâmes quel serait le suc-

» cesseur du prince actuellement régnant ; et comme
» on disait que ce serait un homme d'une éducation

» parfaite, l'anneau ayant touché dans ses bonds deux

» syllabes 6EO avec l'addition d'une dernière lettre,

» quelqu'un de l'assistance s'écria que la destinée

» désignait Théodore. La consultation n'alla pas plus

» loin, car nous étions convaincus que c'était lui, en

» effet, que le sort désignait. »

159. Ce passage a été cité dans ces derniers temps

comme une preuve que les anciens connaissaient les

tables tournantes, et je le reproduis avec assurance,

pour montrer que les mouvements d'un anneau

suspendu à un fil étaient un moyen de divination,

(i) J'ajoute ce mot. (Note de M. Naudct.)
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et qu'en conséquence l'usage du pendule explora-

teur n'est pas moderne, ainsi que beaucoup de gens le

croient.

Mais il faut convenir que le texte d'Ammien-Mar-

cellin est d'une grande obscurité et qu'on ne peut se

faire, du procédé magique, une idée assez précise pour

le mettre en pratique sans hésitation : par exemple,

comment met-on la table en mouvement? Y appose-

t-on les mains? ou bien le mouvement est-il l'effet

d'opérations magiques qui n'en comportent pas l'in-

tervention directe? c'est ce que le texte ne dit pas. Ce

défaut de précision explique comment M. de Mou-
lines a pu le traduire sans faire mention du mouve-

ment de la table. Je donne en note sa traduction du

passage cité (i). D'un autre côté, on comprend dif-

(i) Hilarius commença en ces termes : « Très-magnifiques juges,

» nous avons fait sous de noirs auspices, avec des branches de

» laurier et à l'imitation du trépied de Delphes, cette fatale petite

» table dont nous nous sommes enfin servis, après l'avoir consa-

» crée par des vers magiques, par des imprécations et des céré-

» mornes sans fin : voici ce qu'il fallait observer toutes les fois

» qu'on la consultait sur des affaires secrètes. On la plaçait au

» milieu de la maison
,
purifiée partout par des parfums de l'Ara-

» bie; ensuite on mettait simplement dessus un bassin rond com-

» posé de divers métaux; tout autour étaient gravées, avec déli-

» catesse et à des distances exactement mesurées, les vingt-quatre

» lettres de l'alphabet. Un homme vêtu de lin , avec un petit cha-

» peau sur la tète , et tenant à la main de la verveine
,
qui est un

» arbrisseau de bon augure, après avoir sacrifié à la divinité

» qui préside à la connaissance de l'avenir, et récité les hymnes

» prescrits , s'arrêtait selon l'ait des cérémonies
,
puis balançait

» un anneau suspendu , et composé d'un fil extrêmement délié de
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fîcilement comment un anneau fait d'un fil très-fin,

suspendu à un dais, est mis en mouvement en même
temps que l'est le plateau posé sur la table. C'est un

exemple de toutes les difficultés que présente la tra-

duction de textes où il est question d'opérations, de

procédés qu'on ne pratique plus et dont on ne pos-

sède pas d'ailleurs de descriptions claires et authen-

tiques. La difficulté est la même lorsqu'il s'agit de

traduire des textes anciens relatifs à un système d'i-

dées obscures telles que l'alchimie; aussi, lorsqu'il

s'agit aujourd'hui de les interpréter, rien ne peut

remplacer, suivant moi, les traductions de ces textes

faites autrefois à des époques où ces idées étaient ad-

mises.

160. Le père G. S'chott mentionne le pendule

explorateur dans sa Plrysica curiosa, imprimée en 1662

(lib. XII, p. i532). Il parle de l'usage qu'on en faisait

Carpathie, qu'on avait consacré selon les règles de la magie (*).

Cet anneau , en sautillant sur les intervalles qui contenaient les

lettres, formait des réponses en vers héroïques, complets pour

le nombre et pour la mesure , et tels que les vers pythiques ou

ceux que rendent les oracles des Branchides. Nous étant donc

enquis de celui qui succéderait à l'empire
,
parce qu'on nous

avait dit que ce serait un personnage accompli à tous égards,

l'anneau, en sautillant, toucha les deux syllabes @EO et la

lettre A; quelqu'un des assistants s'écria aussitôt que le destin

nommait Théodore. On n'en demanda pas davantage, attendu

que nous savions tous que c'était celui qu'on désirait. »

(*) « Ce passage est exprimé d'une manière fort obscure dans l'original,

et je n'ai rien trouvé dans les commentateurs qui tende à l'éclaircir. (Tra-

ducteur.) »
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pour savoir les heures du jour. Je cite le passage

comme le père Lebrun l'a déjà fait dans ses Lettres (i).

161. Le père Kircher, dans son livre de Mundo
subterraneo, imprimé en 1678, fait aussi mention du

pendule explorateur.

Je ne me rappelle pas avoir vu ces passages cités

dans les ouvrages postérieurs au xvme siècle, où l'on

a parlé du pendule explorateur.

CHAPITRE II.

DU PENDULE EXPLORATEUR DE 1 798 A 1808.

162. Il paraît que les personnes qui remarquèrent

les premières, dans le xvm e siècle, le mouvement d'os-

cillation du pendule explorateur, furent, un capitaine

d'infanterie attaché à l'état-major de Paris, nommé
Ulliac; un employé de l'administration supérieure,

nommé Desgranges enfin, M. Ant.-CL Gerboin qui,

en 1808, publia à Strasbourg ses Recherches expéri-

mentales sur un nouveau mode de l'action électrique (2).

(1) « Eodem libro syntagm. 2 discussimus pulsum annuli filo

» intra scyphum suspensi, et horas indicantis. Utrumque effectum

» contingerequidem concessimus, atnon virtute virgulae, aut an-

» nuli, sed aut fraude utentium, aut motione occulta cacodsemo-

» nis, vel fortassis etiam phantasiâ raanum in motum concitanle.

» Universalité!* autem asserere non ausim, Dœmonem semper

» utrumque effectum praestare, quoniam certô mihi constat, viros

» religiosos ac probissimos, experimentum non semel, et infallibili

» cum successu tentasse. Qui quidem mordicus defendunt, natu-

» ralem esse, nec fraudem ullam, autullam phantasiâ? emphasin

» intervenire. Sed nondum persuaserunt. »

(2) Strasbourg, chez J.-G. Levrault. Se trouve à Paris, chez

Gabon etCe
,
place de l'École-de-Mcdecine, etc.
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Il était alors professeur à l'École spéciale de médecine

de Strasbourg. Voici comment il raconte l'origine de

ses expériences; elle remonte à l'année 1798. « Dans

» une des soirées de l'hiver, M. Ulliac, qui était pos-

» sesseur d'un petit appareil consistant dans une

» sphère en bois creuse , suspendue à un fil et ren-

» fermant quelques graines, le mit entre les mains

» d'un jeune enfant, dans l'espérance qu'il lui servi-

» rait d'amusement. Ayant entouré l'un des doigts

» de cet enfant, du fil qui soutenait la sphère, il lui

» ordonna de tenir le bras assez tendu pour que le

w pendule acquît une situation fixe. L'enfant obéit;

» mais on crut apercevoir que la sphère, après quel-

» ques oscillations irrégulières, avait pris un mouve-

» ment, au moyen duquel elle décrivait un cercle

» bien formé et dont le diamètre allait en s'agran-

» dissant. J'arrivais alors dans la maison oùMM. Ulliac

» et Desgranges étaient réunis. Nous observâmes en-

» semble ce singulier phénomène, et je fus, dès ce

» moment, convaincu qu'il supposait l'existence

» d'une cause active et puissante ; mais je me gardai

» bien de former, sur la nature de cet être, des con-

» jectures qui, sans doute, eussent été aussi inexactes

» qu'elles étaient prématurées. »

Après cette observation, M. et Mme Ulliac, M. Des-

granges, et M. Gerboin, se reconnurent la faculté de

faire mouvoir le pendule comme le jeune enfant.

1 65. Vers la même époque, Fortis observa Je même
phénomène, et le décrivit. Il faisait usage d'un pen-

dule formé d'un cube de pyrite de fer, suspendu à
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un fil d'un quart ou d'une moitié d'aune de longueur,

dont il tenait l'extrémité libre serrée entre deux

doigts.

164. Ce fut après la mort de Fortis, arrivée en

1 8o3, que Ritter répéta son expérience, et en fit beau-

coup d'autres analogues, dont un compte fut rendu,

sous le titre de Recherches physiques intéressantes, dans

un journal de Tubingue (i), la Feuille du Matin,

n° 26, 3o de janvier 1807.

L'article parle d'abord du voyage que fit Ritter en

1806, pendant lequel il connut Campetti le sourcier

(145). Il raconte que Ritter se rendit avec Campetti à

Milan, où se trouvait Charles Amoretti qui, lui aussi,

était doué delà faculté hydroscopique. Il alla ensuite

à Pavie s'entretenir avec Volta. Enfin, de retour à

Munich avec Campetti, il se livra à diverses expé-

riences devant Ritter, Schelling et François fiaader.

A la suite de ces expériences, Ritter répéta avec succès

l'expérience du pendule de Fortis, et y en ajouta un
grand nombre que la Feuille du Matin de Tubingue

fait connaître en ces termes :

« On prend un cube de pyrite ou de soufre natif

» ou un métal quelconque. La grandeur et la forme

» de ce corps sont indifférentes (on peut, par exemple,

m employer un anneau d'or). On attache ce corps à

» un morceau de fil d'un quart ou d'une demi-

» aune de longueur; on tient celui-ci serré entre

» deux doigts, et suspendu perpendiculairement, en

(1) Morgenblatt fur gebiidete Stiinde, ira verîag der J.-G.

Cotta'schen. Buchhandlunc, etc.
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empêchant tout mouvement mécanique ; le mieux

est de mouiller un peu le fil.

» Dans cet état, on place le pendule au-dessus ou

assez près d'un vase rempli d'eau, ou au-dessus

d'un métal quelconque ; on choisit, par exemple,

une pièce de monnaie, une plaque de zinc ou de

cuivre; le pendule prend insensiblement des oscil-

lations elliptiques qui se forment en cercle, et de-

viennent de plus en plus régulières.

» Sur le pôle nord de l'aimant, le mouvement se

fait de gauche à droite ; sur le pôle sud, il se fait de

droite à gauche.

» Sur le cuivre ou l'argent, comme sur le pôle sud.

» Sur le zinc et sur l'eau, comme sur le pôle nord,

» Il faut avoir soin de procéder toujours de la

même manière, c'est-à-dire d'approcher toujours

le pendule de l'objet, soit de haut en bas, soit de

côté ; car, en changeant de manière, on change aussi

le résultat ; le mouvement qui s'était fait de gauche

à droite se fait de droite à gauche, et vice versa.

» Il n'est pas indifférent non plus que l'opération

se fasse de la main droite ou de la main gauche
;

car, chez quelques individus, il y a une telle diffé-

rence entre le côté droit et le côté gauche, qu'elle

forme la diversité la plus prononcée du pôle.

» Toute supposition d'erreur dans ces épreuves est

facile à détruire, par cela seul que le pendule s'é-

branle sans aucun mouvement mécanique; la régu-

larité des mouvements finira par vous en con-

vaincre entièrement.Vous pouvez varier les expé-

riences à l'infini ; vous pouvez même donner au

pendule une impulsion mécanique opposée à son
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» mouvement; il ne manquera pas de reprendre sa

» première direction, lorsque la force mécanique

m aura cessé d'agir.

» Si l'on tient le pendule sur une orange, une

» pomme, etc., du côté de la queue, le mouvement
» se fait comme sur le pôle sud de l'aimant; si l'on

» tourne le fruit du côté opposé, le mouvement
» change aussi ; la même différence de polarité se

» montre aux deux bouts d'un œuf frais.

» Elle se montre d'une manière encore plus frap-

» pante dans les différentes parties du corps humain.

» Sur la tête, le pendule suit le même mouvement
» que sur le zinc

;

» Sur la plante des pieds, le même que sur le cuivre
;

» Sur le front et sur les yeux, pôle nord;

» Sur le nez, pôle sud
;

» Sur la bouche, pôle sud
;

» Sur le menton, comme sur le front.

» On peut faire des expériences analogues sur

» toutes les parties du corps. Les surfaces intérieure et

» extérieure de la main agissent en sens inverse. Le

» pendule se met en mouvement sur chaque pointe

» du doigt, et même sur le quatrième ou l'annulaire,

» mais dans une direction opposée à celle des autres

» doigts. Ce doigt a aussi la faculté d'arrêter le raou-

» vement du pendule ou de lui donner une autre

» direction, si on le pose seul sur le bord de la table

» sur laquelle on fait les expériences.

» L'abbé Amoretti avait déjà fait des épreuves du

» même genre sur le petit doigt ou doigt auriculaire.

)> L'opinion de M. Riltev est que la baguette divina-

» toire n'est autre chose quun double pendule qui, pour
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» être mis en mouvement, n'a besoin que dune force

» supérieure à celle qui produit les effets qui viennent

» d'être décrits. »

CHAPITRE III.

DES RECHERCHES EXPÉRIMENTALES DE GERBOIN SUR LE

PENDULE EXPLORATEUR.

165. En 1 808 parurent les Recherches expérimentales

sur un nouveau mode de l'action électrique, de Ant.-Cl.

Gerboin, professeur à l'École spéciale de médecine

de Strasbourg, dont j'ai parlé plus haut. Ses re-

cherches ne comprennent pas moins de 253 expé-

riences, composant un texte de 356 pages in-8°. Si

quelque chose peut prévenir contre les expériences

des esprits réfléchis dont les habitudes sont étrangères

aux sciences expérimentales, mais qui ont conscience

de pouvoir apprécier un livre d'après ses résultats

et les raisonnements employés à l'appui des opinions

de l'auteur, c'est sans doute l'œuvre dont nous allons

nous occuper. Le physicien M. Masson m'a fait con-

naître ce livre assez rare aujourd'hui, mais intéressant

à mes yeux, parce qu'il peut être cité à l'appui de

ma définition de la méthode expérimentale. En

effet, si la physique et la chimie doivent à la pratique

de cette méthode un degré de certitude qu'on n'ac-

corde pas en général aux sciences dites d'observa-

tion, bien des gens s'imaginent que des travaux qui

se composent d'expériences, auront par là même un

caractère d'exactitude qui manquera à des travaux

afférents aux sciences de pure observation. Eh bien,

c'est là une erreur malheureusement trop ordinaire.
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Tel travail d'observation peut être réellement bien

plus exact que tel travail composé d'expériences qua-

lifiées défaits par beaucoup de gens qui ne se rendent

pas compte de ce qu'est un fait dans un langage ri-

goureusement scientifique ou rigoureusement positif.

Ma proposition sera vraie, si l'auteur de recherches

fondées sur la simple observation appuie chacune

de ses conclusions sur des propositions qu'il a con-

trôlées par des observations incontestables; car, en

ce cas, il aura été fidèle à la méthode expérimentale,

telle que je la définis; tandis que l'auteur de recher-

ches dites expérimentales qui aura tiré des conclu-

sions dont l'exactitude ne sera pas démontrée par des

expériences ultérieures leur servant de contrôle, sera

par là même infidèle à cette méthode; n'oublions pas

que le caractère de celle-ci réside essentiellement dans le

contrôle par l'expérience d'un raisonnement suggéré par la

simple observation, ou déduit d'une expérience préalable.

166. Donnons maintenant sans remarque critique

un aperçu de l'ouvrage de Gerboin. Rappelons que

le pendule dont il faisait usage se composait d'un fil

de chanvre et d'une sphère ou d'un cylindre plus ou

moins dense. Le fil devait être conducteur de l'élec-

tricité, et le corps grave qui y était attaché ne devait

avoir ni angles ni pointes.

Les hommes sont doués, à divers degrés, d'une

faculté onforce que Gerboin appelle organo-électrique

,

parce que, selon lui, elle se compose defluide élec-

trique et d'une faculté de l'organisation.

Cette faculté, lorsqu'elle est suffisamment intense

chez un homme, se manifeste par le mouvement que
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prend un pendule tenu par le pouce et Yindex de sa

main droite ou gauche.

Si le mouvement est normal, le fil et le centre de

gravité du pendule décrivent un cône, ou, ce qui re-

vient au même, le centre de gravité décrit une courbe

circulaire.

L'énergie de la force organo-électrique se montre

chez l'homme sous quatre formes distinctes, dont cha-

cune constitue l'état habituel d'un certain nombre

d'individus. Ces formes sont :

i°. La qualité expansive ;

2 . La qualité compressive ;

3°. La qualité perturbatrice passive;

4°. La qualité perturbatrice active.

I. La qualité expansive est la faculté par laquelle

un homme met en mouvement modéré et régulier,

un pendule qu'il tient entre le pouce et l'index, au-

dessus de certains corps.

Le fluide auquel Gerboin attribue les effets de la

qualité expansive est fourni par le tissu cutané.

IL La qualité compressive se manifeste par l'impuis-

sance de mettre en mouvement le pendule qu'on tient

entre deux doigts, et par la faculté d'arrêter le mou-
vement d'un pendule que tient un homme doué de

la qualité expansive, lorsque l'homme doué de la

qualité compressive vient à toucher convenablement la

main du premier.

Le contact le plus efficace est celui d'un des trois

premiers doigts avec son semblable, surtout celui du
médius avec le médius. (Gerboin, pages 45 et 46.)

Le contact cessant, le mouvement recommence.
C IO
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III. La qualité perturbatrice passive est lafaculté ex-

pansive à un haut degré d'énergie.

Elle appartient, non à tous les hommes doués de la

faculté expansive , mais à certains d'entre eux qui pré-

sentent les phénomènes suivants :

Si l'homme est doué de la qualité perturbatrice pas-

sive
,
qu'il tienne un pendule, et qu'il reçoive con-

venablement le contact d'un homme doué de la qua-

lité expansive ou d'un homme doué de la qualité

compressive , il arrivera :

1°. Le pendule étant en repos, que celui-ci prendra

un mouvement en sens contraire de celui qu'il aurait

pris dans un cas ordinaire.

2°. Le pendule étant en mouvement circulaire de

droite à gauche, qu'il prendra un mouvement circu-

laire de gauche à droite, et vice versa.

Le mouvement produit en dernier lieu redeviendra

inverse par un nouveau contact. (Gerboin, p. {\g-5o.)

On constate cette qualité par le contact d'un des

trois premiers doigts de la main du premier homme
avec le doigt semblable de la main du deuxième

homme ; le contact des deux médius est le plus effi-

cace (page 5o).

Gerboin, qui croit à la réalité des mouvements de la

baguette causés par des corps, considère tous les sour-

ciers comme doués de la qualité perturbatrice passive.

IV. La qualité perturbatrice active appartient à un

homme qui, incapable de mettre le pendule en mou-

vement, fait changer îe sens ou la direction des os-

cillations d'un pendule, lorsqu'il vient à toucher la

main de celui qui le tient. L'homme doué de la qua~
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lité compressive sans qualité perturbatrice active, rédui-

rait le pendule au repos par le contact. (Gerboin,

page 5a.)

En définitive, il n'y a que les hommes doués de la

qualité expansive et de la qualité perturbatrice passive,

qui jouissent de la faculté de faire osciller le pendule;

les hommes doués de la qualité compressive et de la

qualité perturbatrice active ne produisent donc d'effet

qu'en touchant des hommes en possession des deux

premières qualités qui tiennent un pendule en mou-

vement.

167. Ces distinctions de Gerboin sont loin d'être

précises et claires, surtout lorsqu'il les envisage rela-

tivement aux doigts de la main, organes essentiels de

préhension pour tenir le fil du pendule, et siège prin-

cipal des qualités précédemment définies. Elles se

manifestent surtout aux extrémités des doigts de la

main et du pied, quelquefois elle s'étend à la partie

extérieure de la bouche.

Selon lui, la qualité expansive se manifeste lorsqu'on

saisit le fil du pendule avec le bout des doigts de la

main ou du pied, le médius excepté. Il en conclut :

i°. Que l'extrémité des doigts est le siège principal

de la qualité expansive (Gerboin, pages 61 , 62, 63, 64);

2 . Que le médius est entièrement compressif dans

ses effets (page 67).

On ne voit pas la liaison de ces conclusions avec

les observations suivantes :

Deux hommes, doués à peu près également de la

force expansive, sont réunis.
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i°. Les effets du pendule sont augmentés plus ou

moins par le contact des trois premiers doigts;

i° . Le contact des doigts annulaires change la di-

rection du mouvement
;

3°. Le contact des doigts auriculaires le fait cesser.

Gerboin en conclut :

i°. Que le doigt annulaire a la qualité perturbatrice ;

2°. Que le doigt auriculaire a la qualité compres-

sée (page 72).

Enfin, lorsqu'un homme doué de la faculté de per-

turbation est mis en communication avec un homme
exerçant actuellement l'influence expansive, le con-

tact de chacun des cinq doigts produit l'effet pertur-

bateur (page 71 ). Tous les doigts développent donc le

même effet (
page 7a) !

168. L'influence organo - électrique de l'homme

est susceptible d'être modifiée par les corps qui sont

placés au-dessous du pendule, corps que Gerboin

qualifie d'explorés.

Les corps explorés qui agissent sur le pendule peu-

vent être des corps inorganiques ou des êtres orga-

nisés.

corps inorganiques [y compris les principes immédiats des êtres

o?'ganiscs).

169. Les minéraux peuvent donner lieu à trois

effets sur le pendule :

i°. Ils sont sans action;

2 . Le mouvement circulaire qu'ils lui impriment

se fait de gauche à droite: c'est le sens que Gerboin
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appelle oxygène, il l'attribue à l'électricité vitrée ou

positive, à la. force ou qualité expansive ;

3°. Le mouvement circulaire qu'ils lui impriment

se fait de droite à gauche : c'est le sens que Gerboin

appelle hydrogène, il l'attribue à l'électricité résineuse

ou négative, à la force ou qualité compressive.

À. Les corps qui agissent sur le pendule de gauche à

droite sont :

L'arsenic , le charbon
;

Le zinc, l'antimoine, le bismuth, le cobalt, l'eau, l'a-

lumine, les oxydes noir et rouge de fer, l'oxyde de zinc;

Les fleurs d'antimoine, l'oxyde de bismuth, l'oxyde

brun de cuivre, l'oxyde jaune et l'oxyde rouge de

plomb, l'oxyde noir et l'oxyde rouge de mercure;

La flamme de phosphore, les acides phosphorique,

arsénique, sulfurique, nitrique, boracique, oxalique,

nitreux
;

L'alun
;

Le corps ligneux des plantes qui ne végète plus,

l'amidon, la gomme blanche, le sucre, le sucre de lait.

B. Les corps qui agissent sur le pendule de droite à

gauche sont :

Le soufre, le phosphore;

Le fer forgé, le fer battu, Fétain, le plomb, le cui-

vre, le platine, l'argent, le mercure;

Les sulfures de fer, de cuivre, de mercure;

Les acides muriatique, phosphoreux, sulfureux,

benzoïque
;

Le sel marin, la magnésie, la potasse, la soude
;

La flamme d'une bougie;

Le sel ammoniac, le savon sec ;
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L'éther sulfurique, l'huile de thym, le camphre, les

résines et le succin
;

La fibrine sèche, la pulpe cérébrale.

C. Les corps qui n'agissent pas sur le pendule sont :

Le diamant
;

L'eau congelée, la neige, la silice pure, le quartz

hyalin limpide et opaque lorsqu'il n'est pas imprégné

d'oxydes métalliques;

Le verre qui a pour base la terre siliceuse, et qui

contient peu de substances métalliques
;

L'acide phosphorique vitreux
;

Le borax vitrifié
;

La flamme de l'alcool
;

Le coton blanchi, la soie écrue ou blanche-,

La laine, etc.

D. Gerboin nomme des corps qu'on pourrait qualifier

de capricieux, parce qu'ils n'agissent pas constamment

d'une même manière, et que quelquefois ils n'agissent pas

du tout. Tels sont :

La houille, surtout si elle est pyriteuse
;

La plombagine
;

La blende, l'orpiment
;

Divers minerais métalliques
;

Le schiste noir, la pierre de Florence;

Plusieurs substances végétales et animales dans un

état commençant de décomposition.

170. Gerboin fait dépendre l'action des substances

inorganiques sur le pendule, de leur composition

chimique, de leur figure et de la situation de leur par-

tie à l'égard du pendule ; enfin, de leur masse.
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L'action sur le pendule est d'autant plus régulière,

que le corps est formé d'un plus petit nombre de

principes, et que la combinaison est plus exacte.

La surface plane est plus favorable à l'action qu'une

surface anguleuse. Le centre d'une figure symétrique

éteint toujours le mouvement ou l'empêche de se

produire. Les deux moitiés d'une même surface tien-

nent de leur état mathématique des propriétés oppo-

sées et une sorte de polarité.

Enfin, un même corps agit avec d'autant plus d'in-

tensité, que sa masse, en rapport avec le pendule, est

plus considérable, et que cette masse présente plus de

surface.

ÊTRES ORGANISÉS.

171. Les êtres organisés considérés comme corps

explorés, c'est-à-dire comme corps soumis à l'action

du pendule, ont présenté à Gerboin les phénomènes
suivants :

Le pendule placé au-dessus des deux premiers

doigts de la main ou du pied, ou au-dessus de la sur-

face du corps qui est douée de la propriété compres-

sive, oscille de gauche à droite.

Au-dessus du bout du doigt annulaire ou au-des-

sous de la surface du corps doué de la propriété per-

turbatrice, il oscille de droite à gauche.

Enfin, au-dessus du médius et du cinquième doigt

et sur la ligne médiane du corps ou de ses principales

lignes, le pendule ne se met pas en mouvement.

Les végétaux présentent des phénomènes analo-

gues, mais ils sont plus complexes.
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L'action résulte presque toujours de la qualité vi-

tale des parties, de leurs formes et de leur constitu-

tion intime.

Gerboin conclut que la réaction excitée par les êtres

organisés ne diffère pas réellement de celle que font

naître les corps inorganiques.

Dans tout ce qui précède, j'ai conservé autant que

possible les expressions de l'auteur. Je reprendrai

plus loin quelques-unes de ses observations et expé-

riences pour montrer qu'elles rentrent dans le prin-

cipe d'explication que je vais exposer.

CHAPITRE IV.

DES RECHERCHES DE M. CHEVREUL SUR LE FEIMDULE

DIT EXPLORATEUR.

172. La curiosité que j'eus de tout temps de con-

naître les faits du ressort de l'histoire des facultés de

l'homme , me fit profiter de l'amitié du respectable

M. Deleuze pour m'initier au magnétisme animal, et

en étudier les phénomènes dans toutes les occasions

qui se présentèrent à moi de 1810 à 18 1 3. Un jour,

c'était en 18 12, M. Deleuze me parla, dans mon labo-

ratoire, du pendule de Fortis et de Ch. Àmoretti, et

me suggéra le désir d'essayer à en reproduire les effets.

C'est ce que je fit aussitôt. En communiquant les ré-

sultats de mes essais à M. OErstedt, qui suivait alors à

Paris l'impression de la traduction française de ses

Recherches sur /' identité des forces chimiques et électri-

ques, et avec lequel j'avais de fréquents entretiens, il

m'avoua que, malgré le cas qu'il faisait des idées de
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Ritter, son opinion n'était point encore arrêtée sur la

cause du mouvement du pendule de Fortis.

Des motifs divers qu'il est superflu de donner me
firent ajourner la publication de mes expériences à

l'année 1 833, où elles parurent sous la forme d'une

Lettre adressée à M. Ampère. M. OErstedt, après

en avoir pris connaissance à Copenhague, m'écrivit

qu'il partageait complètement ma manière de voir. En

1846 (1), deux anciens élèves de l'École Polytechni-

que, MM. Desplaces et Chabert, et M. Robert ayant

communiqué à l'Académie des Sciences des expérien-

ces sur le pendule de Fortis
,
je me permis de rappe-

ler les miennes, et dans le Compte rendu de la séance

du 14 décembre 1846, on inséra un extrait de la Let-

tre de la Revue des Deux-Mondes. Enfin, lorsque cette

année il a été question des tables tournantes, j'ai vu

avec satisfaction l'accueil fait à mes idées par plusieurs

journaux français et étrangers. Et cette satisfaction

s'est encore accrue par les recherches littéraires aux-

quelles je me suis livré sur la baguette divinatoire et

le pendule explorateur. En reproduisant des passages

textuels de ma Lettre, on verra lesanalogies des faits

qui s'y trouvent décrits avec ceux que m'ont offerts

des auteurs dont j'ignorais les ouvrages en 1812 lors

de mes expériences, et en 1 833 lors de leur publica-

tion. Mais si l'analogie des faits est évidente, l'inter-

prétation que j'en ai donnée diffère absolument de

celles dont antérieurement ils avaient été l'objet.

(1) Comptes rendus de l'Académie des Seiences , tome XXIII
,

page 1082.
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Lettre de M. E. Chevreul à M. Ampère sur une classe

particulière de mouvements musculaires ; l'Hay, près

de Paris, 23 mars 1 833 [Revue des Deux -Mondes,

livraison du i
er mai).

175. Si je n'étais pas intéressé comme expérimen-

tateur à ce que mes lecteurs connussent parfaitement

la Lettre qui fut insérée en 1 833 dans la Revue des

Deux-Mondes, je n'en reproduirais maintenant qu'un

fragment, le reste devant être disséminé avec déve-

loppement dans les IVe
et Ve parties de l'ouvrage. Mais

si une reproduction textuelle et complète a l'inconvé-

nient de donner lieu à des répétitions, elle a le grand

avantage, selon moi, d'offrir la preuve que mes opi-

nions actuelles sont celles que j'exprimai il y a vingt

ans. Quoi qu'il en soit, je distinguerai le fragment qui

fait partie essentielle de l'ouvrage, de la citation qui le

suivra, dont l'objet est d'éviter à ceux de mes lecteurs

qui voudraient consulter l'ensemble de ma Lettre, la

peine de la chercher dans la Revue des Deux-Mondes.

174. « Mon cher ami,

» Vous me demandez une description des expé-

» riences que je fis en 1812 pour savoir s'il est vrai

,

» comme plusieurs personnes me l'avaient assuré,

» qu'im pendule formé d'un corps lourd et dunfd flexi-

» bîe oscille lorsqu'on le tient à la main au-dessus de cer-

» tains corps, quoique le bras soit immobile. Vous pen-

» sez que ces expériences ont quelque importance;

» en me rendant aux raisons que vous m'avez don-

» nées de les publier, qu'il me soit permis de dire qu'il
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» a fallu toute la foi que j'ai eu vos lumières pour

» me déterminer à mettre sous les yeux du public des

» faits d'un genre si différent de ceux dont je l'ai en-

» tretenu jusqu'ici. Quoi qu'il en soit, je vais, sui-

» vaut votre désir, exposer mes observations; je les

» présenterai dans l'ordre où je les ai faites.

» Le pendule dont je me servis était un anneau de

» fer suspendu à un fil de chanvre; il avait été dis-

» posé par une personne qui désirait vivement que je

» vérifiasse moi-même le phénomène qui se manifes-

» tait lorsqu'elle le mettait au-dessus de l'eau, d'un

» bloc de métal ou d'un être vivant : phénomène

» dont elle me rendit témoin. Ce ne fut pas, je l'a-

» voue, sans surprise que je le vis se reproduire,

» lorsqu'ayant saisi moi-même de la main droite le

» fil du pendule, j'eus placé ce dernier au-dessus du
» mercure de ma cuve pneumato-chimique, d'une

» enclume, de plusieurs animaux, etc. Je conclus de

» mes expériences que s'il n'y avait, comme on me
» l'assurait, qu'un certain nombre de corps aptes

» à déterminer les oscillations du pendule, il pourrait

» arriver qu'en interposant d'autres corps entre les

» premiers et le pendule en mouvement, celui-ci

» s'arrêterait. Malgré ma présomption, mon étonne-

» ment fut grand, lorsqu'après avoir pris de la main

» gauche une plaque de verre, un gâteau de résine, etc.

,

» et avoir placé un de ces corps entre du mercure et

» le pendule qui oscillait au-dessus, je vis les oscilla-

» tions diminuer d'amplitude et s'anéantir entière-

» ment. Elles recommencèrent lorsque le corps inter-

» médiaire eut été retiré, et s'anéantirent de nouveau
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» par l'interposition du même corps. Cette succession

» de phénomènes se répéta un grand nombre de fois

» avec une constance vraiment remarquable, soit que

» îe corps intermédiaire fût tenu par moi, soit qu'il

» le fût par une autre personne. Plus ces effets me
» paraissaient extraordinaires, et plus je sentais le

« besoin de vérifier s'ils étaient réellement étrangers

» à tout mouvement musculaire du bras, ainsi qu'on

» me l'avait affirmé de la manière la plus positive.

» Cela me conduisit à appuyer le bras droit qui tenait

» le pendule, sur un support de bois que je faisais

» avancer à volonté de l'épaule à la main et revenir

» de la main vers l'épaule. Je remarquai bientôt que,

» dans la première circonstance, le mouvement du
» pendule décroissait d'autant plus, que l'appui

» s'approchait davantage de la main, et qu'il cessait

» lorsque les doigts qui tenaient îe fil étaient eux-

» mêmes appuyés, tandis que dans la seconde cir-

» constance, l'effet contraire avait lieu; cependant

)> pour des distances égales du support au fil, le mou-
» vement était plus lent qu'auparavant. Je pensai,

)> d'après cela, qu'il était très-probable qu'un mouve-

» ment musculaire qui avait lieu à mon insu déter-

« minait le phénomène, et je devais d'autant plus

» prendre cette opinion en considération, que j'avais

» un souvenir, vague à la vérité, d'avoir été dans

» un état tout particulier, lorsque mes yeux suivaient

» les oscillations que décrivait le pendule que je te-

ïj nais à la main.

» Je refis mes expériences, îe bras parfaitement

« libre, et je me convainquis que le souvenir dont je
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» viens de parler, n'était pas une illusion de mon
» esprit, car je sentis très-bien qu'en même temps

» que mes yeux suivaient le pendule qui oscillait, il

» y avait en moi une disposition ou tendance au mou-

» veinent, qui, toute involontaire qu'elle me semblait,

» était d'autant plus satisfaite, que le pendule décri-

» vait de plus grands arcs ; dès lors je pensai que

» si je répétais les expériences les yeux bandés, les

» résultats pourraient être tout différents de ceux

» que j'observais; c'est précisément ce qui arriva.

» Pendant que le pendule oscillait au-dessus du

» mercure, on m'appliqua un bandeau sur les yeux :

» le mouvement diminua bientôt; mais quoique les

» oscillations fussent faibles, elles ne diminuèrent pas

» sensiblement par la présence des corps qui avaient

» paru les arrêter dans mes premières expériences.

» Enfin, à partir du moment où le pendule fut en

» repos, je le tins encore pendant un quart d'heure

>• au - dessus du mercure sans qu'il se remit en

m mouvement, et dans ce temps-là, et toujours à

» mon insu, on avait interposé et retiré plusieurs

» fois, soit le plateau de verre, soit le gâteau de ré-

» sine.

» Voici comment j'interprète ces phénomènes :

"» Lorsque je tenais le pendule à la main, un mou-
» vement musculaire de mon bras, quoique insen-

» sible pour moi, fit sortir le pendule de l'état de

» repos, et les oscillations une fois commencées fu-

» rent bientôt augmentées par l'influence que la vue

» exerça pour me mettre dans cet état particulier de

» disposition ou tendance au mouvement. Maintenant
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)> il faut bien reconnaître que le mouvement muscu-

» laire, lors même qu'il est accru par cette même dis-

» position, est cependant assez faible pour s'arrêter,

» je ne dis pas sous l'empire de la volonté, mais lors-

» qu'on a simplement la pensée d'essayer si telle chose

» l'arrêtera. H y a donc une liaison intime établie

» entre l'exécution de certains mouvements et l'acte

» de la pensée qui y est relative, quoique cette pensée

» ne soit point encore la volonté qui commande aux

» organes musculaires. C'est en cela que les phéno-

» mènes que j'ai décrits me semblent de quelque

» intérêt pour la psychologie, et même pour l'his-

» toire des sciences ; ils prouvent combien il est facile

» de prendre des illusions pour des réalités, toutes

» les fois que nous nous occupons d'un phénomène

» où nos organes ont quelque part, et cela dans des

» circonstances qui n'ont pas été analysées suffisam-

» ment.

» En effet, que je me fusse borné à faire osciller

» le pendule au-dessus de certains corps, et aux ex-

» périences où ses oscillations furent arrêtées, quand

» on interposa du verre, de la résine, etc., entre le

» pendule et les corps qui semblaient en déterminer

» le mouvement, et certainement je n'aurais point eu

» de raison pour ne pas croire à la baguette divina-

» toire et à autre chose du même genre. Maintenant,

» on concevra sans peine comment des hommes de

» très-bonne foi, et éclairés d'ailleurs, sont quelque-

n fois portés à recourir à des idées tout à fait chimé-

» riques pour expliquer des phénomènes qui ne sor-

» tent pas réellement du monde physique que nous
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connaissons (i). Une fois convaincu que rien de

vraiment extraordinaire n'existait dans les effets qui

m'avaient causé tant de surprise, je me suis trouvé

dans une disposition si différente de celle où j'étais

la première fois que je les observai, que longtemps

après et à diverses époques, j'ai essayé, mais tou-

jours en vain, de les reproduire. En invoquant

votre témoignage sur un fait qui s'est passé sous

vos yeux, il y a plus de douze ans, je prouverai à

nos lecteurs que je ne suis pas la seule personne

sur qui la vue ait eu de l'influence pour déterminer

les oscillations d'un pendule tenu à la main. Un
jour où j'étais chez vous avec le général p***** et

plusieurs autres personnes, vous vous rappelez sans

doute que mes expériences devinrent un des sujets

de la conversation
;
que le général manifesta le

désir d'en connaître les détails, et, qu'après les lui

avoir exposés, il ne dissimula pas combien l'in-

fluence de la vue sur le mouvement du pendule

était contraire à toutes ses idées. Vous vous rap-

(i) « Je conçois très-bien qu'un homme de bonne foi, dont

l'attention tout entière est fixée sur le mouvement qu'une ba-

guette qu'il tient en ses mains peut prendre par une cause qui

lui est inconnue
,
pourra recevoir, de la moindre circonstance

,

la tendance au mouvement nécessaire pour amener la manifesta-

tion du phénomène qui l'occupe. Par exemple, si cet homme
cherche une source, s'il n'a pas les yeux bandés , la vue d'un

gazon vert, abondant, sur lequel il marche, pourra déterminer

en lui, à son insu, le mouvement musculaire capable de dé-

ranger la baguette, par la liaison établie entre l'idée de la vé-

gétation active et celle de l'eau .
»
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. pelez que, sur ma proposition d'en faire lui-même

> l'expérience, il fut frappé d'étonnement, lorsque,

» après avoir mis la main gauche sur ses yeux pen-

» dant quelques minutes, et l'en avoir retirée ensuite,

i il vit le pendule qu'il tenait de la main droite,

i absolument immobile, quoiqu'il oscillât avec rapi-

> dite au moment où ses yeux avaient cessé de le voir.

» Les faits précédents et l'interprétation que j'en

» ai donnée, m'ont conduit à les enchaîner à d'autres

> que nous pouvons observer tous les jours : par cet

» enchaînement, l'analyse de ceux-ci devient à la fois

> et plus simple et plus précise qu'elle ne l'a été, en

» même temps que l'on forme un ensemble de faits

' dont l'interprétation générale est susceptible d'une

> grande extension. Mais, avant d'aller plus loin,

» rappelons bien que mes observations présentent

: deux circonstances principales :

» I. Penser qu'un pendule tenu à la main peut se

i mouvoir, et qu'il se meuve sans qu'on ait la con-

science que l'organe musculaire lui imprime aucune

' impulsion : voilà un premier fait.

» II. Voir ce pendule osciller, et que ses oscillations

> deviennent plus étendues par l'influence de la vue

sur l'organe musculaire et toujours sans qu'on en

' ait la conscience : voilà un secondfait. »

« (i). La tendance au mouvement, déterminée en

(i) Je donne ici la suite de la Lettre, afin d'éviter, comme je

l'ai dit, aux lecteurs qui voudraient la connaître dans son en-

semble , la peine de la chercher dans la Revue des Deux-Mondes.
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nous par la vue d'un corps en mouvement se re-

trouve dans plusieurs cas, par exemple :

» i°. Lorsque l'attention étant entièrement fixée

sur un oiseau qui vole, sur une pierre qui fend

l'air, sur de l'eau qui coule, le corps du spectateur

se dirige d'une manière plus ou moins prononcée

vers la ligne du mouvement
;

» 'i°. Lorsqu'un joueur de boule ou de billard

suivant de l'œil le mobile auquel il a imprimé le

mouvement, porte son corps dans la direction

qu'il désire voir suivre à ce mobile, comme s'il lui

était possible encore de le diriger vers le but qu'il

a voulu lui faire atteindre.

» Quand nous marchons sur un plan glissant, tout

le monde sait avec quelle promptitude nous nous

jetons du côté opposé à celui où notre corps est

entraîné par suite d'une perte d'équilibre; mais

une circonstance moins généralement connue, c'est

qu'une tendance au mouvement se manifeste lors

même qu'il nous est impossible de nous mouvoir

dans le sens de cette tendance : par exemple, en

voiture, la peur de verser vous raidit dans la di-

rection opposée à celle qui vous menace, et il en

résulte des efforts d'autant plus pénibles que la

frayeur et l'irritabilité sont plus grandes. Je crois

que, dans les chutes ordinaires, le laisser tomber

a moins d'inconvénients que l'effort tenté pour

prévenir la chute. C'est de cette manière que je

comprends la justesse du proverbe : Il y a un Dieu

pour les'enfants et pour les ivrognes.

» Le fait que je viens de citer conduit naturelle-
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ment au cas où, étant placé sur la corniche d'une

montagne, dont la largeur présente une voie beau-

coup plus large que celle qui serait strictement né-

cessaire si l'on marchait dans une grande route, on

vient tout à coup à découvrir la profondeur d'un

abîme qu'on a au-dessous de soi ; au même mo-
ment, pour ainsi dire, on se jette irrésistiblement

du côté opposé à l'abîme, poussé par l'instinct de

la conservation qui lutte contre une tendance au

mouvement en sens contraire, déterminée par la vue

de l'abîme. Cette tendance est encore remarquable

lorsqu'on se trouve sur un pont sans garde-fous,

placé au-dessus d'un précipice; ce précipice, vu

d'un côté du pont, vous fait jeter du côté opposé,

et vous met dans le même état d'anxiété que celui

auquel vous avez voulu vous soustraire. Ainsi, sol-

licité successivement eu deux sens opposés, vous

êtes frappé de stupeur et réduit à l'immobilité, si

même la crainte trop vive de tomber du côté où

vous êtes ne vous fait pas courir le danger de vous

jeter du côté opposé. Telle est, dans le cas dont

nous parlons, la position d'un homme qui n'a pas

été habitué à marcher dans une voie étroite sus-

pendue sur un abîme, tandis que l'homme qui a

cette habitude y marche aussi sûrement que dans

une grande route, par la raison que, libre de

frayeur, il ne pense point au danger que redoute le

premier. Enfin la position de celui-ci pourrait de-

venir plus critique encore, s'il était conduit à dé-

couvrir la profondeur de l'abîme dans ie cas où,

suivant de l'œil le vol d'un oiseau ou le jet d'une
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» pierre,, etc., il aurait déjà obéi jusqu'à un certain

» point à cette tendance qui nous porte vers un corps

» qui se meut (i).

» La tendance au mouvement dans un sens déter-

» miné, résultant de l'attention qu'on donne à un

» certain objet, me semble la cause première de plu-

» sieurs phénomènes qu'on rapporte généralement à

» Y imitation: ainsi, dans le cas où la vue et même
» l'audition porte notre pensée sur une personne qui

» bâille, le mouvement musculaire du bâillement en

» est ordinairement chez nous la conséquence
;
je

» pourrais en dire autant de la communication du
» rire, et cet exemple même présente, plus que tout

» autre analogue, une circonstance qui me paraît ap-

» puyer beaucoup l'interprétation que je donne de

» ces phénomènes : c'est que le rire, faible d'abord,

» peut, s'il se prolonge, passez -moi l'expression,

» s'accélérer (comme nous avons vu les oscillations

» du pendule tenu à la main augmenter d'amplitude

» sous l'influence de la vue), et le rire s accélérant

» peut aller jusqu'à la convulsion.

» Je ne doute point que le spectacle de certaines

» actions propres à agir fortement sur notre frêle

» machine, que le récit animé de la voix et du geste

» de ces mêmes actions, ou, encore, la connais-

» sance que l'on en prend par une simple lecture, ne

y portent certains individus à ces mêmes actions, par

» suite d'une tendance au mouvement qui les déter-

(i) Il n'est pas impossible que dans le mal de mer, il se passe

en nous quelque chose d'analogue à ce que je viens de dire.
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» mine ainsi machinalement à un acte auquel ils n'au-

» raient jamais pensé sans une circonstance étrangère

» à leur volonté, et auquel ils n'auraient jamais été

» conduits par ce que l'on doit nommer Yinstinct

» chez les animaux.

» Le grand acteur est celui dont le geste et le mou-
» vement de la physionomie correspondent au mou-

» vement que les sentiments qu'il traduit sur la scène

» ont dû exciter dans le personnage qu'il représente.

» Le peintre d'histoire qui a étudié la nature, sai-

» sit la position que devaient avoir les originaux des

» personnages qu'il peint lorsqu'ils concouraient à

» l'acte que la toile doit reproduire.

» Le grand poète est celui dont les vers éveillent

» en ceux qui l'écoutent, les mouvements corres-

» pondants aux faits qu'il chante : tel est le récit d'un

» morceau de YIliade qui porte Alexandre à se jeter

» sur ses armes.

» En terminant ici l'exposition des faits qui me pa-

y> missent se lier à mes observations, je crois devoir

» faire une remarque, qui se trouve bien implicite-

» ment dans ce que j'ai dit, mais qui pourrait échap-

» per à quelque lecteur : c'est que cette tendance

» au mouvement à laquelle je rapporte la cause pre-

» mière d'un grand nombre de nos actions, n'a lieu

» qu'autant que nous sommes dans un certain état,

» qui est précisément ce que les magnétiseurs appeî-

» lent la. foi. L'existence de cet état est parfaitement

» démontrée par le récit de mes expériences : effecti-

« vement, tant que j'ai cru possible le mouvement
>y du pendule que je tenais à la main, il a eu lieu;
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» mais après en avoir eu découvert la cause, il ne

» m'a plus été possible de le reproduire.

» C'est parce que nous ne sommes pas toujours dans

» le même état, que nous ne recevons pas constam-

» ment la même impression d'une même chose. Ainsi

m le bâillement d'un autre ne nous fait pas toujours

» bâiller; le rire ne se communique pas toujours du

» rieur à son voisin, etc.

» Le grand orateur qui veut faire partager à la foule

» qui l'écoute la passion qui l'anime, n'arrive pas de

» prime abord à son but; il commence par y prédis-

.) poser son auditoire, et ce n'est qu'après s'en être

?> rendu maître qu'il lance son dernier argument, son

» dernier trait.

» Le grand poète, le grand écrivain, usent constam-

» ment du même artifice, ils préparent d'abord leur

» lecteur à recevoir une impression finale.

» Rien de plus curieux, dans l'étude des causes qui

» déterminent les actions de l'homme, que la connais

-

» sauce des moyens employés par le marchand pour

» appeler d'abord, et fixer ensuite l'attention de l'a-

» cheteur sur les qualités de l'objet qu'il veut lui faire

» prendre, que la connaissance des moyens employés

» par l'escamoteur pour faire tirer d'un jeu de cartes,

» telle carte plutôt que toute autre, ou pour porter

» l'attention du spectateur sur une certaine chose,

» afin de la distraire d'une autre, distraction sans la-

n quelle l'escamoteur ne causerait point la surprise

» qui est l'objet final de son art. Il résulte de ces

» considérations que les professions les plus diverses

)> emploient des moyens tout à fait analogues, quoi»
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» que excessivement variés, pour arriver à un même
» but, celui de s'emparer d'abord de l'attention de

» l'homme, afin de produire ensuite sur lui un effet

» déterminé.

» Je crois que mes observations se lient à l'histoire

» des facultés des animaux: qu'il est tels de leurs

» actes qu'on a attribués à l'instinct, qui rentrent dans

» la classe de ceux dont j'ai parlé. Ce serait surtout

» chez les animaux qui vivent en troupe qu'il me
» paraîtrait intéressant d'étudier, sous ce rapport,

» l'influence des chefs sur les individus subordon-

» nés. Enfin, les faits que j'ai cités ne jettent-ils pas

» quelque jour sur la cause de la fascination qu'un

» animal fait éprouver à un autre?

» Je crois que mes observations sont encore de na-

» ture à devoir fixer l'attention des physiologistes

» qui, comme M. Flourens, ont examiné d'une ma-

» nière toute particulière les mouvements qui sur-

» viennent dans les animaux après l'ablation de par-

« ties déterminées de leur système nerveux; il me
» semblerait important d'apprécier l'influence que

» l'ablation de telles de ces parties peut exercer sur

» la manifestation des phénomènes qui font le sujet

» de cette Lettre.

» Tels sont, mon cher ami, les objets que vous avez

» considérés comme étant susceptibles d'intéresser

» les personnes qui pensent avec nous que la marche

» à suivre en psychologie est celle qu'ont tracée les

» hommes auxquels les sciences naturelles doivent

» leurs progrès et qui partagent notre conviction,

». qu'il n'y a pas de métaphysique positive pour qui



PENDULE EXPLORATEUR. I 67

» ignore les grandes vérités des sciences physiques

» et mathématiques. L'étude des facultés de l'homme

» est liée invariablement, non-seulement à la con-

» naissance des moyens qu'il a mis en usage pour

» arriver à fonder chacune des branches spéciales de

» ces mêmes sciences, mais elle l'est encore à la

» connaissance des facultés des animaux. Avant de

» chercher à composer un système général de plii-

» losophie, il faut avoir rassemblé un nombre aussi

» grand que possible de groupes de faits analogues,

» et, en outre, il faut que les faits de chaque groupe

« aient été préalablement approfondis par des études

» particulières.

» Recevez, mon cher ami, etc.,

» Chevreul. »
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TROISIEME PARTIE.

DES TABLES TOURNANTES ET DES TABLES FRAPPANTES
OU PARLANTES.

175. Le pendule explorateur, objet d'un travail spé-

cial de ma part, a pu être examiné avec détail dans

la II
e partie de cet ouvrage , comme la baguette divi-

natoire a pu l'être pareillement dans la I
re partie, à

cause de l'analogie de son mouvement avec celui du

pendule, et de l'étude des sciences occultes à laquelle

je me suis livré à l'occasion de mes considérations sur

l'histoire de l'alchimie. C'est donc spontanément que

j'ai été conduit à écrire sur le pendule explorateur et

la baguette divinatoire. Il en a été autrement des tables

tournantes; l'examen dont elles vont être le sujet est

tout à fait accidentel, et je veux que le lecteur le sache

bien, avant d'aller plus loin.

176. J'ai dit (1) que, le 21 de mars i853, l'Aca-

démie des Sciences renvoya à l'examen d'une Com-
mission dont j'étais le rapporteur, d'abord un Mé-

moire sur la recherche des eaux souterraines au moyen

de la baguette divinatoire, par M. Riondet [du Var), et

plus tard, une Lettre sur le mouvement circulaire des

tables, par M. Kœppelin, de Colmar. Ce fut dans le

temps écoulé entre ces deux communications que

j'entendis parler pour la première fois des tables tour-
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nantes, et que j'appris l'application que plusieurs or-

ganes de la presse avaient faite à ce phénomène de

l'explication que j'avais donnée du mouvement du
pendule explorateur. Voilà ce qui m'a engagé à traiter

ce sujet. C'est donc, je le répète, une cause purement

accidentelle. Dès lors, le lecteur ne devra pas s'étonner

de la brièveté avec laquelle je traiterai ce sujet et de

ce que je n'insisterai guère que sur le mouvement

rotatoire des tables, voulant, quant à leur langage, me
borner à un résumé historique suffisant pour montrer

l'analogie qu'elles peuvent avoir avec la baguette divi-

natoire répondant aux questions qu'on lui adresse. Par

ces motifs, et dans l'impossiblité où je serais, lors

même que je le voudrais, de faire un examen critique

des écrits concernant les tables tombantes et les tables

frappantes ou parlantes, en les prenant dans l'ordre de

leur publication, je parlerai des phénomènes des ta-

bles suivant l'ordre où ils sont parvenus à ma con-

naissance. Je traiterai en conséquence des tables tour-

nantes, et ensuite des tables frappantes ou parlantes.

§ I. — Des tables tournantes.

177
'. Je l'avoue, lorsque j'entendis parler des tables

tournantes et que j'appris qu'on en avait expliqué le

mouvement rotatoire conformément à l'explication

que j'avais donnée en 1 833 du mouvement du pen-

dule explorateur, l'explication me parut fondée, et

malgré toutes les objections qu'on y a faites, je la

crois vraie encore dans bien des cas, comme je le dirai

dans la IVe partie. Quant à présent, je vais parler des

faits dont j'ai été témoin; en les exposant méthodi-
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quement, j'en rendrai la comparaison plus facile avec

ce que j'ai dit de la baguette et du pendule explo-

rateur.

178. Premier et deuxième fait. — Une personne

applique la main sur un guéridon ou une petite table

ronde, et il arrive

One le meuble reste en repos,

Ou
Qu'il tourne sur lui-même.

J'ai été témoin des deux faits.

179. Troisième et quatrième fait. — Plusieurs per-

sonnes appliquent les mains sur un guéridon ou une

table ronde, de manière à établir une chaîne continue

parce qu'elles se touchent les doigts, ou elles les y
appliquent sans se toucher.

Le meuble reste en repos,

Ou
Il prend un mouvement de rotation.

180. Témoin de ces faits, mais bien plus souvent

de faits négatifs que de faits positifs, je n'ai jamais eu

l'occasion, dans les cas de mouvement, d'observer

qu'il ait été hors de proportion avec une action que

les mains apposées sur la table étaient susceptibles

d'exercer latéralement : je ne parle, bien entendu,

que de ce que j'ai vu.

Le mouvement, en effet, n'aura jamais lieu tant

que les mains presseront la table perpendiculaire-

ment ; mais à cause de la difficulté de maintenir cette

pression constamment perpendiculaire durant un
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laps de temps variant d'un quart d'heure à une heure

et plus, il arrive que l'action des mains est représentée

par une action perpendiculaire inefficace pour le

mouvement, et une action latérale de gauche à droite

ou de droite à gauche, qui seule est capable de mettre

la table en mouvement. C'est pour mettre cette pres-

sion latérale en évidence que l'on avait proposé :

i°. De faire presser la table par l'intermédiaire

d'une bille placée sous chaque doigt : dans le cas où

la pression aurait été simplement perpendiculaire, la

bille serait restée en place ; dans le cas contraire, elle

se serait échappée à gauche ou à droite, ou même en

avant ou en arrière
;

i°. Ou de la faire presser par l'intermédiaire de

disques d'un damier dont la place aurait été circon-

scrite d'un trait : dans îe cas d'une pression latérale,

ils seraient sortis de leurs cercles respectifs
;

3°. Ou de la faire presser par l'intermédiaire de

deux cercles égaux dont l'inférieur eût été fixé à la

table d'une manière quelconque, tandis que la sur-

face supérieure de ce cercle, excessivement lisse ou
polie, aurait été en contact avec la surface inférieure

du second cercle, pareillement polie; pour peu qu'il

y eût eu pression latérale, ce cercle en glissant aurait

cessé de couvrir le cercle inférieur;

4°. Ou de faire placer chaque doigt entre deux

traînées de sable fin : dans le cas'd'une pression laté-

rale, le sable aurait été déplacé dans le sens du mou-
vement.

18.1. Plusieurs auteurs avant attribué le mouve-
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ment des tables à un Jluide impondérable obéissant à

une volonté d'homme, un physicien d'Italie a ima-

giné un appareil composé d'un anneau métallique

qu'il jugeait de nature à conduire le fluide supposé

dans une table entourée de l'anneau et y communi-

quant. Il n'y a pas eu le moindre mouvement, les

mains étant apposées sur l'anneau.

L'illustre M. Faraday n'a pas été plus heureux lors-

qu'il s'est agi de rechercher s'il y avait manifestation

d'électricité ou de magnétisme. Il a fait dépendre le

mouvement d'une suite d'impulsions qui se distri-

buaient dans toute la masse de la table, de manière

qu'il arrivait un moment où leur somme, en en sur-

montant l'inertie, la mettait en mouvement.

§ IL — Des tables frappantes ou parlantes.

182. Il est clair, par ce que je viens de dire des

tables tournantes, qu'elles se sont présentées à mon
examen comme des objets d'étude qui ne sortaient

pas de mes recherches habituelles, surtout après l'ap-

plication faite à leur mouvement par d'autres que par

moi, de mon explication du mouvement du pendule

explorateur; c'est plus tard que j'ai entendu parler

des merveilles de leur intelligence. Un examen cri-

tique des écrits dont elles ont été l'objet, correspon-

dant à celui que j'ai fait précédemment d'écrits concer-

nant la baguette et le pendule explorateur, serait im-

possible ; car, les premiers n'étant pas spéciaux comme
les seconds, je serais entrainé dans des discussions

tout à fait en dehors du cadre de cet ouvrage. C'est

ce que le lecteur verra par le résumé succinct que je
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vais tracer des choses les plus générales qui sont ex-

posées dans les écrits auxquels je fais allusion.

185. L'extrême variété des matières traitées dans

les écrits américains sur les tables, que j'ai eu l'occa-

sion de parcourir, est tel le
,
que celui qui voudrait en

rendre un compte critique et raisonné véritablement

instructif, devrait aborder toutes les questions prin-

cipales que soulèvent les diverses manières dont on

s'est représenté le monde invisible; car ces écrits

admettent sans discussion la réalité du magnétisme

animal, de l'art divinatoire, de la nécromancie ou

plutôt des moyens d'évoquer les esprits des morts. Il

faudrait donc discuter d'abord si cette réalité existe,

et dans le cas de l'affirmative discuter le degré de pro-

babilité des propositions particulières qu'on avance

comme faits démontrés, et de plus envisager le sujet

au point de vue théologique, afin de distinguer le licite

de ce qui ne l'est pas. Le critique serait donc obligé de

traiter des sujets tout à fait en dehors de celui dont

j'ai posé les limites en parlant dans mon introduction

des réserves que j'y ai faites pour ne pas sortir du

champ de mes études habituelles (24).

184. S'il est vrai qu'en Amérique l'origine de la di-

rection des idées vers le monde invisible remonte à la

famille Fox, voici comment les faits se seraient passés.

A Hyclesviile, village de l'État de New-York, se

trouve une maison dans laquelle un locataire enten-

dait des bruits qui semblaient des coups frappés à la

porte et dans différents endroits de la maison, sans

qu'il put s'en expliquer la cause. La famille Fox, mé~



1^4 TROISIEME PARTIE.

thodiste, qui, après lui, habita cette maison en 1848,

entendit des bruits semblables, mais plus forts et plus

fréquemment répétés.

La famille Fox comptait quatre individus, le mari,

la femme et deux jeunes filles.

Un soir, celles-ci étaient près de se coucher, et des

coups se faisaient entendre, quand une d'elles, sans

intention, ayant fait claquer ses doigts, le bruit fut,

aussitôt reproduit comme par un écho. L'autre jeune

fille frappe dans sa main, en disant : comptez 1, 2, 3,

4, 5, et on lui obéit.

Mme Fox demande l'âge de ses enfants, et un nom-

bre de coups égal à celui des années de chacun d'eux

est la réponse.

A la question : Êtes-vous un être humain? silence

absolu.

Si vous êtes un esprit, répondez par deux coups?

et les deux coups sont frappés.

Enfin , l'esprit répond qu'il est celui d'un colpor-

teur que l'on assassina à l'âge de trente et un ans, et

quel'on enterra dans la maison. Il senommait Charles

Rayn, dit-il.

Le langage de l'esprit était fort simple ; on pronon-

çait successivement la série des lettres de l'alphabet

,

et il frappait à chaque lettre que l'on prononçait dans

l'ordre des mots de la réponse. Exemple : pour le

mot Charles il frappait successivement.

Dans la i
re revue de l'alphabet, aux lettres C, H.

2e A.R.
3 e à la lettre L.

4
e aux lettres E.
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En écrivant successivement les lettres frappées, on
avait le mot Charles.

185. A peine ces faits furent-ils connus, que des

voyageurs en foule voulurent les constater à Hydes-

ville, sur les lieux mêmes. La famille Fox ayant quitté

ce village pour habiter à Rochester, les mêmes faits

s'y reproduisirent, et des milliers de personnes en

furent témoins.

C'est ainsi que les manifestations spirituelles, ou le

spiritualisme , comme on dit en Amérique, se propa-

gèrent rapidement dans tous les États de l'Union.

186. Les phénomènes par lesquels les esprits se

manifestent sont très-différents et fort variés : j'en

citerai, comme exemples, de plusieurs sortes.

A. — Phénomènes d'acoustique.

187. Il est des bruits que l'on compare aux sons

que rendent des planches, des tables frappées plu-

sieurs fois de suite par l'articulation d'un doigt ployé

en deux; d'autres rappellent le cri de la scie, les

bruits d'un rabot passé contre une planche, de la

navette du tisserand, de la pluie tombant contre un

toit ou des vitres, le mugissement des vagues de la

mer, et même le roulement du tonnerre.

On entend quelquefois le son des cloches, des

marches militaires, des airs de violon, de guitare, etc.

B. — Phénomènes de translation.

188. Sans cause apparente ou sur la demande

d'une personne, des meubles, comme tables, secré-
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taires, commodes, des pupitres, des livres, des objets

de toutes sortes, se mettent d'eux-mêmes en mouve-

ment; des tables se penchent au delà de 45 degrés,

et cependant les objets qu'elles supportent ne glis-

sent point à terre.

Des vases se renversent, se brisent sans cause ap-

parente.

Des projectiles lancés on ne sait d'où, brisent des

fenêtres, des glaces, etc.

Des hommes sont transportés du bout d'un appar-

tement à l'autre; il en est qui restent suspendus quel-

ques instants en l'air contre la loi de la pesanteur.

C. — Phénomènes optiques.

189. Des fantômes ou images d'hommes, de fem-

mes, d'enfants apparaissent; quelquefois on ne voit

que des mains sans bras.

Des colonnes grises vaporeuses se montrent dans

l'air.

Un appartement paraît tout à coup éclairé , et un

appartement éclairé cesse à l'instant de l'être.

D. — Phénomènes intellectuels.

190. Les phénomènes intellectuels ne sont pas

bornés aux réponses faites à des questions dont j'ai

cité des exemples.

Les esprits composent des phrases et des ouvrages

même en prose et en vers. La bibliothèque de l'Insti-

tut possède les opuscules d'une chaise de la Guade-

loupe qui sortent de l'imprimerie du Gouvernement.

Elles comprennent les pièces suivantes :
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i°. Juanila, nouvelle en prose
;

2 . Le magnétisme, proverbe à six personnages
;

3°. Inspirations;

4°. Poésie. L'éditeur fait observer que Yesprit s'est

contenté dans ces vers de la rime euphonique, et qu'il n'a

pas cru devoir les corriger.

A en juger par les quatrains adressés à Melle V ,

Melle E. . . . , Melle M , Melle C. . .
.

, l'esprit serait mas-

culin, et plusieurs de ses vers rappellent ceux du

Fidèle Berger de la rue des Lombards, notamment le

quatrain adressé à Melle
C... :

Il est un ange, jeune fille,

Qui, simple à la fois et gentille,

Promet un céleste bonheur

A celui qui prendra son cœur.

191. On voit que les phénomènes extraordinaires

que nous venons de passer en revue ont été attribués,

dès l'origine de leur manifestation, à des causes intel-

ligentes, à des esprits.

Les croyants américains disent que les esprits se

donnent eux-mêmes pour appartenir à des catégories

fort différentes dont je compterai trois principales.

192. Première catégorie : Esprits d'individus de

l'espèce humaine qui sont morts.

a. Ils peuvent être ceux de parents ou d'amis

des personnes qui les interrogent, soit directement,

soit indirectement, comme je le dirai tout à l'heure,

par l'intermédiaire d'individus qu'on nomme des mé-

diums aux États-Unis.

b. Ils peuvent être ceux d'individus obscurs qui n'ont
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eu aucun rapport avec les personnes auxquelles ils se

manifestent; tel est l'esprit du colporteur Charles Rayn,

qui se manifesta dès 1848 à la famille Fox lorsqu'elle

demeurait à Hydesville.

c. Ils peuvent être ceux de personnes qui ont joué

un grand rôle dans l'histoire des États-Unis, tels que

Washington, Jefferson, Adams, etc.

d. Ils peuvent être ceux de soi-disant réformateurs

de religion, de chefs de sectes, d'illuminés, tels que

Luther, Calvin, Swedemborg, Martin, etc.

e. Ils peuvent être ceux d'apôtres, de saints.

f Ils peuvent être ceux de damnés.

193. Deuxième catégorie : Esprits célestes.

Il en est qui se sont donnés pour des anges, et

pour Jésus-Christ même.

194. Troisième catégorie : Esprits infernaux.

Il en est qui se disent esprits infernaux, diables,

démons, Satan.

195. Il faut parler maintenant des médiums. Peu

de temps après que le public américain connut les

phénomènes qui s'étaient passés dans la famille Fox,

certaines personnes furent distinguées d'une manière

toute spéciale par la puissance de déterminer les es-

prits à se manifester que leur attribuèrent les croyants.

De là leur nom de médiums, qui signifie intermédiaires

entre les esprits et les hommes dépourvus de la puis-

sance d'agir sur les mêmes esprits.

196. L'aptitude des citoyens des Etats-Unis pour
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le commerce et l'industrie est incontestable. Le

monde entier la connaît. Eh bien , elle n'a pas fait

défaut lorsqu'il s'est agi d'entrer en communication

avec les esprits. Aujourd'hui on est médium aux États

de l'Union comme on y est marchand, industriel, mé-

decin, avocat, et l'on assure que les médiums en ré-

putation trouvent de grands avantages pécuniaires à

mettre le commun des hommes en rapport avec les

esprits.

Au commencement de 1 853, on ne comptait pas

moins de 700 médiums dans la ville de Gleveland, et.

de 1 200 dans celle de Cincinati.

197. On distingue des médiums de différents genres.

a. Il en est qu'on qualifie de rapping, parce que

les esprits répondent à leur invocation par des bruits

semblables à des coups frappés contre quelque corps

sonore.

Un jeune professeur de Londres nous parlait, ces

jours derniers, d'un célèbre physiologiste anglais qui

fait entendre de pareils bruits sans qu'on puisse de-

viner l'artifice fort simple dont il se sert. Lors même
qu'on sait qu'il est la cause de ces bruits, il frappe

l'intérieur de sa chaussure avec un des doigts du

pied., comme on le fait, par exemple, en posant le

doigt médius de la main droite sur une table, puis

faisant claquer contre elle l'index qui était relevé

sur lui.

b. Il est des médiums writing qui, privés de toute

spontanéité, tant est grande la puissance de Y esprit

dont ils sont possédés, tracent avec une plume ou un
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crayon tout ce que l'esprit veut leur faire écrire on

dessiner.

Le bras de ces médiums est généralement raide

comme s'il était affecté du tétanos.

c. Les médiums speaking, inspirés par un esprit,

prononcent des paroles, soit à l'état de veille ou de

sommeil naturel, souvent avec un timbre de voix fort

différent de leur timbre habituel. On raconte que des

médiums ayant voulu résister à l'esprit qui les possé-

dait sont tombés dans de violentes convulsions, tant

Yesprit est jaloux des prérogatives du commande-

ment.

Les médiums speaking, en proie à cet esprit domi-

nateur, prononcent des sermons, des discours poli-

tiques. Ils parlent, assure-t-on, des langues qui leur

sont inconnues.

d. Des médiums sont mis par l'esprit qui s'est em-

paré d'eux, dans un état analogue à celui d'une per-

sonne magnétisée. A toutes les questions adressées ver-

balement ou mentalement à l'esprit qui les possède

ils répondent tantôt par des coups frappés dans

la main ou par des gestes, tantôt en promenant le

doigt sur les lettres d'un alphabet qu'on leur a pré-

senté.

e. Il est des médiums qui, jouissant, à l'état de veille,

de la clairvoyance magnétique, voient les esprits et les

entendent; d'autres racontent avec des détails minu-

tieux les visions que leur offre l'esprit qui s'est em-
paré d'eux.

/. Des médiums reproduisent avec la plus grande

fidélité les traits de la figure, le son de la voix, l'atti-
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tude, le geste des personnes qu'ils n'ont jamais vues,

assure-t on

.

g. Des médiums sont chanteurs.

h. Il en est d'autres qui se livrent avec ardeur à

l'exercice de la danse.

198. Les médiums considérés dans leur ensemble

représentent toutes les facultés que l'antiquité et le

moyen âge ont accordées à certains hommes de con-

naître le passé, le présent et l'avenir, soit par des

inspirations quelconques émanées d'êtres purement

spirituels, soit par des cérémonies théurgiques ou des

opérations magiques. Avec cette puissance de facultés,

il n'est pas étonnant que les médiums soient consultés

sur toutes choses et sur tous les actes de la vie privée

et publique : ainsi ils le sont pour les naissances, les

mariages, les décès, les inclinations du cœur, les

procès, les opérations de banque, les moyens de con-

server sa santé et de la rétablir si elle a été troublée.

199. Il s'agit maintenant de dire comment les

tables interviennent dans l'histoire dont je viens d'ex-

poser le résumé. Ont-elles fait découvrir les esprits?

ou sont-ce les esprits qui ont indiqué les tables comme
les intermédiaires les plus efficaces à assurer leur

communication avec l'homme? Cette question est

d'autant plus intéressante à résoudre pour l'histoire

des découvertes de l'esprit humain, qu'un auteur

grave a dit : « SI les tables répondent sur les questions

» du passé, du présent, de l'avenir, c'est un phénomène

» physique et moral aussi grand, plus grand peut-être,

» que celui résolu par Newton. » Je partage cette opi-
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nion, mais avant de conclure définitivement, il y a un

si à ôter ;
conséquemment je ne conclurai pas avant

qu'il ait été rayé de la proposition.

Quoi qu'il en soit, si les écrits que j'ai sous les yeux

sont exacts, l'homme n'aura point à se prévaloir de

la découverte des tables frappantes , les médiums nous

en préviennent : modestes comme ils sont, ils recon-

naissent les premiers devoir tout à l'esprit qui les pos-

sède; absolument passifs, l'esprit dirige à sa guise

leurs paroles, leurs écrits et leurs desseins comme leurs

actions. Aux yeux de la morale, de l'intelligence, du

goût et de la politesse, ils n'ont pas droit à l'éloge,

mais aussi ils sont exempts de blâme.

200. Les médiums conviennent devoir aux esprits

l'idée des cercles spirituels , c'est-à-dire de l'association

de plusieurs personnes qui forment la chaîne avec

les mains posées sur une table clans l'intention de la

faire tourner. Au dire des médiums, les esprits aiment

cette chaîne de personnes qui les désirent, surtout

quand elles se préparent à les bien recevoir par des

discours et des chants auxquels ils sont très-sensibles.

D'un autre côté, c'est une occasion fort heureuse pour

certaines personnes de découvrir qu'elles sont douées

de la faculté de médiums, et, je le répète, si les mé-

diums ont de la modestie, ils ne sont point insensibles

à l'argent: dès lors, apprendre, aux États-Unis, qu'on

est apte à le devenir n'est point une chose indiffé-

rente.

201. Les esprits ne sont pas toujours disposés à

répondre aux invocations ; ils se font prier quelque-
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fois, et alors ce o'est qu'après plusieurs jours que, se

rendant aux désirs des personnes qui font la chaîne,

ils se manifestent par quelques-uns des phénomènes

dont j'ai parlé. D'autres fois ils refusent de se mani-

fester à cause de la présence dans le cercle d'une per-

sonne qui leur déplaît et qu'on pourrait qualifier

d'ANTI-MÉDIUM.

202. J'ai l'espoir que les croyants à la science des

médiums ne m'accuseront pas d'avoir cherché, dans le

résumé que je viens de tracer, à rabaisser la sublimité

de leur science, à diminuer le nombre de leurs con-

naissances, et à dissimuler les services qu'ils peuvent

rendre à la société comme jurisconsultes, financiers,

médecins et historiens ; cependant, voulant être vrai

avant tout, je suis obligé d'apporter à l'éloge quelques

restrictions, dont j'ai emprunté la plupart aux écrits

même des croyants dans lesquels j'ai puisé les choses

merveilleuses que je viens de raconter.

A. — Les esprits ne disent pas toujours la vérité.

203. Les erreurs des esprits sur les lieux, les temps,

les faits et les personnes, semblent d'autant plus graves,

plus surprenantes aux croyants, que ceux-ci ne dou-

tent pas de leur faculté de raconter le passé, de voir

le présent et de pénétrer dans l'avenir. Ces erreurs

étant un fait, elles doivent jeter beaucoup d'incerti-

tude chez le croyant sincère qui, ne se fiant pas à sa

raison pour se conduire, prendre une résolution, va

consulter quelque esprit avec l'espoir d'un bon con-

seil.
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Une table parisienne, consultée dernièrement sur le

sexe d'un enfant, encore dans le sein de sa mère, ré-

pondit une fille; deux jours après cette réponse, l'ac-

couchement donna un garçon à la mère.

B. — Les esprits ne sont pas toujours très-intelligents

NI MEME INTELLIGENTS.

204. Il faut l'avouer, quand on veut juger l'intel-

ligence des esprits par leurs réponses, lors même
qu'elles sont vraies, celles-ci n'en donnent pas une

•bien haute idée.

Avant tout, convenons qu'un esprit doit avoir bien

du loisir pour être prêt en général à tout moment qui

convient à des oisifs, de venir répondre sur l'âge des

personnes, le nombre des enfants, la couleur de leurs

cheveux; si telle personne est absente ou à table, ou

au lit; si elle a un chapeau rose ou un chapeau vert;

si elle a des souliers ou des bottes, etc.

Si nous parcourons les œuvres intellectuelles des es-

prits, celles qui ont été dictées par des tables ou même
par une simple chaise, comme l'ont été ces opuscules

en prose ou en vers sortis des presses de l'imprimerie

du Gouvernement à la Guadeloupe, dont j'ai parlé

plus haut, il faut avouer que les purs esprits ne sont

pas de force à lutter avec des esprits unis à ta matière

dont nous possédons les œuvres intellectuelles ; il

semblerait cependant, au dire de ces spiritualistes dont

le dédain pour la matière est si profond, que les pre-

miers devraient avoir une supériorité marquée sur les

seconds.
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C. — Les esprits ne sont pas toujours moraux, ni polis,

NI DE BON GOUT DANS LEUR LANGAGE.

205. Sans entrer dans aucun détail concernant la

manière de voir de beaucoup de médiums ou d'esprits

en fait de la constitutionpolitique et sociale de iespèce hu-

maine,je me bornerai à dire que ces médiums ou esprits

font bon marché de la famille, et cela n'a rien d'éton-

nant pour qui connaît ce qu'ils racontent de la vie

des esprits séparés du corps qui n'arrivent au ciel qu'a-

près avoir passé dans des sphères successives où tous

les appétits charnels sont aussitôt satisfaits que con-

çus. Au reste, leur amour des jouissances corporelles

est parfaitement d'accord avec le cynisme des propos

et l'obscénité des discours les plus grossiers que tien-

nent beaucoup de ces esprits.

206. Si les esprits américains ont souvent péché

contre le bon goût et le langage de la société polie, il

ne faudrait pas en accuser les sociétés américaines

comme moins avancées, moins bien choisies que les

sociétés françaises ; car le fait suivant prouve qu'il

y aurait erreur. Dans un salon du quartier de Paris,

le plus renommé pour l'esprit du monde, le bon goût

du langage et la politesse des manières, se trouvaient

deux jeunes femmes spirituelles autant que belles,

formant la chaîne sur un élégant guéridon. A en ju-

ger par la rapidité du mouvement, Y esprit qui animait

le meuble semblait heureux de satisfaire le désir de

ces gracieuses personnes, en même temps qu'il

semblait sentir la douceur de quatre mains d'une
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éclatante blancheur avec lesquelles il communi-

quait, lorsque à une question aussi simple qu'ai-

mable que lui adresse une de ces personnes, il répond

par un mot que je ne puis écrire, mais qui était pire

qu'aucun de ceux que Ver-Vert recueillit dans son

fatal voyage de Nevers à Nantes. Erreur! si on excu-

sait Y esprit en lui attribuant une distraction ; le mot

que la plume se refuse à écrire fut bien dit avec inten-

tion ; car ces dames, loin de la réponse, pensant ne

l'avoir pas entendue, prièrent ïesprit de vouloir bien

la répéter. Cette fois, le mot fut prononcé d'une ma-

nière parfaitement claire; la chaîne se rompit et le

guéridon cessa de tourner.... Il y a donc à Paris des

esprits mal élevés et grossiers, aussi bien qu'en Amé-

rique !
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QUATRIÈME PARTIE.

THÉORIE ET CONCLUSIONS DES FAITS EXPOSÉS DANS
LES TROIS PREMIÈRES PARTIES.

CHAPITRE PREMIER.

EXPOSITION DU PRINCIPE DE M. CHEVREUL CONCERNANT UNE

CLASSE PARTICULIÈRE DE MOUVEMENTS MUSCULAIRES.

207. Il s'agit maintenant de rapprocher des faits

qui sont disséminés dans les trois premières parties

de l'ouvrage, afin d'en montrer l'analogie et de pou-

voir en déduire ensuite des conclusions assez intéres-

santes pour justifier la peine que j'ai prise de les

réunir, et le temps que le lecteur a eu la patience de

donner à leur développement.

Le principe que j'ai formulé en ces termes dans

l'introduction, concernant le développement en nous

d'une action musculaire qui n'est pas le produit d'une

volonté, mais le résultat d'une pensée qui se porte sur

un phénomène du monde extérieur, sans préoccupa-

tion de l'action musculaire indispensable à la manifesta-

tion du phénomène, va servir de centre de ralliement

aux faits disséminés auxquels je fais allusion; et afin

de prévenir toute équivoque et d'éviter une péri-

phrase, je le désignerai dorénavant par l'expression

de principe du pendule explorateur. Le mot explora-

teur, donné par Gerboin au pendule dont je me suis

servi, empêchera qu'on ne confonde celui-ci avec le

pendule ordinaire.
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Ce principe n'est pas une simple conjecture, ni même
une induction, mais une proposition déduite de l'obser-

vation de plusieurs faits expérimentaux, contrôlés par

des expériences instituées en conséquence; de sorte

qu'elle n'a acquis pour moi la généralité d'un principe

qu'après cette vérification.

208. C'est ce qu'il faut développer, afin que mes

explications se montrent ce qu'elles sont réellement,

l'expression de la méthode expérimentale, et non pas

des suppositions dénuées de preuves.

Récapitulons les faits.

Témoin d'abord de l'expérience du pendule dit ex-

plorateur, exécutée par M. Deleuze, je la reproduis

presque aussitôt.

Voilà l'expérience de Fortis, de Ch. Amoretti, ré-

pétée.

Je me demande si tel corps fera osciller le pendule

de droite à gauche.

Et le mouvement a lieu dans ce sens.

Je me demande si tel corps fera osciller le pendule

de gauche à droite.

Et le mouvement a lieu dans ce sens.

209. Voyant le pendule osciller au-dessus de cer-

tains corps, je me demande si tel autre corps interposé

entre eux nefera pas cesser le mouvement.

Et le mouvement s'arrête.

210. Qu'ai-je fait?

J'ai répété des expériences que mes yeux venaient

de voir, et j'en ai imaginé qui ont eu la réussite des

premières.

Restait à savoir si les nouvelles expériences étaient
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une preuve de celles qui les avaient précédées, ou si,

au fond, elles n'en étaient qu'une simple extension, de

sorte qu'elles n'apprenaient rien de nouveau sur la

cause qu'on cherchait.

Elles n'en étaient effectivement qu'une simple ex-

tension, car elles ne conduisaient à aucune conclusion

sur la question fondamentale, celle de savoir si le

mouvement du pendule dépendait à la fois de deux

causes : d'un corps placé au-dessous de lui et de

l'homme qui en tenait le fil entre ses doigts.

Évidemment, que mes expériences eussent été con-

tinuées dans la direction dont je parle, sans résoudre

préalablement la question de savoir «'il existe réelle-

ment des corps dynamiques et des corps adynamiques

relativement au pendule, et j'aurais reproduit en 1 8 1 2

,

à mon insu, le livre que Gerboin avait fait imprimer

quatre ans auparavant.

211. Mais, préoccupé dès cette époque de l'uti-

lité des méthodes et de la nécessité de s'appuyer sur

des principes dont la certitude, une fois démontrée,

serve de fil conducteur pour découvrir les vérités

qu'on cherche, je procédai comme je l'avais déjà fait,

et comme j'ai continué à le faire dans mes recherches

de chimie (1), de physiologie {1) et de psychologie (3).

(1) Recherches sur les corps gras. — Considérations générales

sur l'analyse organique. — Recherches chimiques. — Recherches

physico-chimiques sur la teinture.

(2) Recherches sur les sens du toucher, du goût et de l'odorat.

— Recherches sur les sens de la vue et de l'ouïe.

(3) De la loi du contraste simultané des couleurs. — De l'ab-

straction considérée comme élément des connaissances humaines

dans la recherche de la vérité absolue ( inédit).
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212. En réfléchissant à ce qu'il y a d'étrange dans la

supposition par laquelle on attribue à des corps inor-

ganiques, comme à des corps vivants, le pouvoir d'agir

à distance sur le pendule explorateur ; en réfléchissant

à ce qui s'était passé en moi lorsque mes yeux en sui-

vaient les oscillations, j'avais conscience d'une sorte

de plaisir causé par la vue des oscillations du pen-

dule, et d'une tendance de mon corps à suivre la ligne

de mouvement qui captivait mes yeux.

215. Ces réflexions m'ont conduit à Yexpérience des

yeuxfermés, c'est-à-dire à une expérience très-propre

à démontrer l'influence de certains corps sur le pen-

dule, si cette influence existait. Évidemment pour moi,

dans le cas de l'affirmative, les corps capables de

l'exercer devaient agir tout aussi bien lorsque les yeux

de l'expérimentateur seraient fermés, que lorsqu'ils

étaient ouverts, et, dans les deux cas, les corps doués

de la propriété adynamique devaient pareillement,

par leur présence, arrêter le mouvement du pendule.

Or, le contraire étant arrivé, c'est-à-dire tous les phé-

nomènes attribués à une action des corps s étant évanouis

lorsque mes jeux eurent été bandés, il est impossible

d'admettre que, dans le cas où les yeux de l'expéri-

mentateur sont ouverts, les corps exercent une action

qu'ils n'exercent plus dans le cas contraire.

214. Quelle objection peut-on me faire?

Quelle influence la vue pourrait-elle exercer si le

mouvement du pendule était produit à la fois par un

corps et par un fluide qui serait en nous?

Évidemment rien.
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Suis-je le seul auquel un bandeau sur les yeux ait

enlevé la faculté d'agir sur le pendule? Non. Le géné-

ral Planta, grand partisan du magnétisme, en pré-

sence de MM. Ampère, Ballanche et Dugas-Montbeî,

le traducteur d'Homère, après nous avoir montré le

pendule oscillant de droite à gauche et de gauche à

droite, suivant le doigt de la main libre qu'il lui pré-

sentait, fut stupéfait lorsqu'il eut reconnu son impuis-

sance après que ses yeux avaient cessé de voir les

oscillations du pendule.

L'expérience qui m'avait réussi, répétée par un vrai

croyant au magnétisme, a donc donné dans les deux

cas un même résultat.

Ces faits, parfaitement constatés, m'autorisent à

affirmer l'exactitude de ce que j'ai écrit. C'est aux

personnes opposées à ma manière de voir qu'il appar-

tient de montrer où est l'inexactitude de mes expé-

riences et l'erreur de mes raisonnements. Quoiqu'elles

fassent, quoi qu'elles disent, elles ne changeront pas

des conclusions qui reposent sur de telles bases.

215. J'insiste sur la différence de ces faits avec les

actes que j'exécute sous l'influence d'une pensée qui

est une volonté.

J'ai soif : un verre d'eau sur une table frappe mes

yeux; j'en approche la main, je l'ouvre, mes doigts

s'appliquent sur le verre, ils le pressent, et dès lors

je le saisis et le porte à ma bouche
;
je l'incline, et

?

lorsqu'il est vide, je le remets sur la table.

Voilà une suite d'actions dont chacune est l'effet de

ma volonté.
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Ma volonté a commandé à mes muscles, et mes

muscles, sous l'influence immédiate de mes nerfs, ont

exécuté tous les mouvements nécessaires à la préhen-

sion du verre, à sa translation de la table à ma bouche

sans répandre une goutte de l'eau qu'il contenait, à

son inclinaison pour le vider, enfin à sa translation

de ma bouche à la table.

L'ignorant exécute l'ensemble de ces actions tout

aussi bien que le savant. S'il ne se rend pas compte

de chacune d'elles comme lui, il a conscience de l'o-

béissance de son bras et de sa main à sa volonté.

216. Eh bien , dans les actions que je ramène au

principe que j'ai posé, rien n'accuse une volonté

comme celle qui préside si incontestablement à l'ac-

complissement des actes précédents.

En effet, lorsque j'ai répété l'expérience dont M. De-

leuze m'avait rendu témoin, mon intention, mon désir

même de voir le pendule osciller entre mes doigts, n'é-

tait point une volonté commandant à mes muscles ; car

que celle-ci eût existé en moi, et il n'y avait plus d'ex-

périence. Ma volonté ne pouvait donc être de mettre

le pendule en mouvement; ma volonté était l'exécu-

tion d'une expérience propre à mettre un terme à

l'incertitude de mon esprit sur la question de savoir

si le pendule serait mû ou s'il resterait au repos.

Même état de choses et même résultat, lorsque,

pendant les oscillations d'un pendule que je tenais

au-dessus du mercure, je me suis demandé si, en

interposant entre eux un certain corps, le mouvement
cesserait. Cette demande, que je m'adressais, était
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incompatible avec une volonté qui aurait commandé

à mes muscles.

217. J'ai cité la baguette, dans ma Lettre à M. Am-
père, comme devant présenter des faits analogues à

ceux du pendule, et, conséquemment, susceptibles

d'être interprétés de la même manière; mais ce n'é-

tait qu'une induction, car je ne m'étais point encore

occupé des sciences occultes. Aujourd'hui que je les

ai étudiées, et que les écrits examinés dans les I
re et

IIe parties de cet ouvrage me sont familiers, je vais

montrer que cette induction peut être parfaitement

justifiée.

CHAPITRE IL

APPLICATION DU PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR AUX

EXPÉRIENCES FAITES AVANT ï8l2 AVEC CE MÊME PENDULE.

218. Le passage d'Ammien-Marcellin, reproduit

précédemment (158) quelle qu'en soit l'obscurité,

offre la preuve que le pendule explorateur était em-

ployé dans l'art divinatoire au IV e siècle.

219. Le pendule explorateur dont parle le père

S'chott se composait d'un fil et certainement d'un

anneau. Celui-ci avait-il quelque rapport avec les an-

neaux constellés ? je l'ignore. Quoi qu'il en soit, c'é-

tait un instrument de divination. Tenait-on l'anneau

suspendu dans un verre ou une coupe, il frappait un

certain nombre de coups contre la paroi du vase en

réponse aux questions qu'on lui adressait, absolu-

ment comme font les tables pariantes d'aujourd'hui.

Le passage de la Physica curiosa, du père S'chott, que
c i3
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j'ai cité (i), apprend qu'on en faisait usage pour sa-

voir l'heure qu'il est.

Entre les doigts d'une personne de bonne foi, le

pendule frappait un certain nombre de coups, confor-

mément, selon moi, à une pensée qui n'était pas une

volonté, mais une simple présomption de l'heure

réelle ; ou bien si la présomption n'existait pas, une

circonstance indépendante d'une conjecture déter-

minait le nombre des coups : par exemple, quelque

disposition physique des doigts qui ne durait qu'un

moment, une circonstance fortuite, dont l'expérimen-

tateur ne se rendait pas un compte exact. Ce que je

dis n'est point une vague allégation, ce sont des faits

observés sur moi-même.

220. Les recherches expérimentales de Gerboin

rentrent dans mon explication. Qu'on les lise attenti-

vement et l'on sera convaincu que rien ne prouve que

les phénomènes décrits dépendent d'un fluide, ni que

les corps qualifiés de dynamiques aient la moindre ac-

tion sur le pendule. Qu'on lise ensuite mes observa-

tions, et sans doute on m'approuvera d'avoir dit que si

je n'avais pas suivi le précepte donné par la méthode

expérimentale, savoir : le contrôle des inductions déduites

de mes premières expériences
,

j''aurais refait en 1812 le

livre de Gerboin imprimé quatre ans auparavant.

J'ajouterai, conformément à ma manière de voir,

de nouvelles observations et quelques citations du

livre de Gerboin.

(1) Voir la note de la page i38.
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221 . Gerboin, après avoir observé que le pendule

tenu au-dessus d'un disque de zinc décrit un cône en

allant de gauche à droite, tandis qu'au-dessus d'un

disque d'argent il le décrit en allant de droite à gau-

che (pag. 35 et 36), dit (note pag. 45 et 46) : « . . . Dans

» toutes celles (les expériences) qui ne demanderont

» pas une forme particulière de mouvement, on clier-

» chera , à faire naître un mouvement circulaire ré-

» gulier; à cet effet, on pourra placer au-dessous du
» pendule un disque de zinc ou d'argent. »

En faisant anciennement cette expérience, je con-

statai que la nature des corps était indifférente, pourvu

qu'ils présentassent une forme ronde. Aussi l'expé-

rience répétée avec des disques de divers métaux, des

gâteaux de résine, des disques de verre, des cercles

de papier et de carton, et un simple trait circulaire

tracé sur une planche, réussit- elle toujours. Mon in-

tention était évidemment d'observer des oscillations

coniques, ou, ce qui revient au même, de voir le

pendule décrire des cercles. Eh bien, la vue fixée sur

une forme circulaire déterminait le mouvement muscu-

laire propre à / effectuer.

222. Gerboin rapporte une expérience différente

de la précédente, mais qui y est tout à fait analogue

par l'explication qu'elle m'a suggérée, quoique je ne

l'aie pas répétée.

Un disque d'argent ou de zinc est placé à 38 cen-

timètres d'un couple voltaïque, argent et zinc; on

tient le pendule suspendu entre eux. Le mouvement

devient circulaire, parce que la pile a plus d'intensité,

f3.
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suivant Gerboin, que le disque. Mais si on superpose

sur celui-ci un second disque qui en fasse un couple

voltaïque identique au premier, le pendule, égale-

ment attiré par les deux piles, oscillera dans le plan

vertical qui les sépare, et les oscillations ne seront plus

coniques, mais planes.

Selon moi, la pile, pas plus qu'un seul disque, n'a

d'action sur le pendule. Mais Gerboin ayant pensé

que la première devait l'emporter en puissance sur le

second, le mouvement a eu lieu conformément à cette

pensée. Dans la seconde expérience, suggérée par l'i-

dée d'égalité de puissance de deux piles semblables, le

mouvement, conformément à l'idée, a dû procéder

d'une action moyenne dont la conséquence pour Ger-

boin a été des oscillations planes, et notons en outre

que la vue dirigeait le mouvement que la pensée con-

cevait possible.

225. Gerboin dit que les oscillations cessent lors-

qu'on ferme les yeux brusquement, résultat conforme

à mon observation ; mais la conséquence de ce fait est

loin d'avoir été pour lui ce qu'elle a été pour moi,

La raison en est simple. Gerboin a fait cette expé-

rience d'après une théorie préconçue, si vraie à ses

yeux, que toutes ses recherches n'ont eu qu'un but,

celui de l'étendre; et toujours avant d'exécuter une ex-

périence, il a eu la pensée ou l'intention d'obtenir un tel

résultat, tandis qu'en faisant cette expérience, mon
but a été le contrôle d'une induction déduite d'expé-

riences antérieures.

224. Le livre de Gerboin, aussi bien que celui de
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M. de Tristan, sont des faits les plus propres, à ma
connaissance, à démontrer que des expériences en-

treprises et continuées sans l'esprit de critique, ne font

qu'éloigner de plus en plus l'expérimentateur de la

vérité, parce que chaque expérience que lui suscite

une certaine pensée, n'étant que le développement de

cette pensée, ne doit dans son esprit qu'ajouter à sa

conviction, tandis qu'en réalité c'est une erreur qui

s'ajoute à une autre.

CHAPITRE III.

APPLICATION DU PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR

AU SIMPLE MOUVEMENT DE LA BAGUETTE.

225. A une époque où je ne connaissais pas les

écrits sur la baguette divinatoire dont l'analyse a été

l'objet de la première partie de cet ouvrage, je disais

dans la Lettre de 1 833, de la Revue des Deux-Mondes :

« C'est en cela que les phénomènes que j'ai

» décrits me semblent être de quelque intérêt pour

» la psychologie et même pour l'histoire des sciences
;

ils prouvent combien il est facile de prendre des

» illusions pour des réalités, toutes les fois que nous

» nous occupons d'un phénomène où nos organes

» ont quelque part, et cela dans des circonstances qui

» n'ont pas été analysées suffisamment. En effet, que

» je me fusse borné à faire osciller le pendule au-

» dessus de certains corps, et aux expériences où ses

» oscillations furent arrêtées, quand on interposa du
» verre, de la résine, etc., entre le pendule et les

» corps qui semblaient en déterminer le mouvement,
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» et certainement je n'aurais point eu de raison pour

» ne pas croire à la baguette divinatoire et à autre

» chose du même genre. Maintenant on concevra

» sans peine comment des hommes de très-bonne

» foi, et éclairés d'ailleurs, sont quelquefois portés à

» recourir à des idées tout à fait chimériques pour

» expliquer des phénomènes qui ne sortent pas réel-

» lement du monde physique que nous connais-

» sons (1). »

226. Ce rapprochement des phénomènes du pen-

dule explorateur avec ceux de la baguette, avait été

lait avant moi par Gerboin, en termes que je repro-

duis fidèlement :

« Maintenant, si l'on examine l'instrument dési-

» gné par le nom si peu philosophique de baguette

» divinatoire, on trouvera que sa nature et son objet

» le rapprochent, jusqu'à un certain point, de l'ap-

» pareil explorateur. Le premier de ces instruments

» doit l'activité qui lui est propre à l'impression mo-

(1) Note de la Lettre : « Je conçois très-bien qu'un homme de

» bonne foi , dont l'attention tout entière est fixée sur le mouve-

» ment qu'une baguette qu'il tient en ses mains peut prendre par

» une cause qui lui est inconnue
,
pourra recevoir de la moindre

» circonstance la tendance au mouvement nécessaire pour amener

» la manifestation du phénomène qui l'occupe; par exemple, si

<> cet homme cherche une source, s'il n'a pas les yeux bandés,

" la vue d'un gazon vert abondant, sur lequel il marche
,
pourra

>> déterminer en lui, à son insu, le mouvement musculaire ca-

» pable de déranger la baguette
,
par la liaison établie entre l'idée

» de végétation active et celle de l'eau (*). »

(*) Revue des Deux- Mondes, livraison du I
er mai 1 833.
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» trice qu'il reçoit d'un fluide que le corps de l'homme

» lui transmet, impression qui se lie à sa forme et à

» sa composition chimique, et qui varie selon l'état

» des corps au-dessus desquels il est soutenu. Or,

» tous ces caractères se retrouvent dans la constitu-

» tion du pendule organo-électrique. La circonstance

» qui distingue le mieux ces machines, c'est que

» la seconde présente dans ses opérations une plus

» grande diversité de formes et des dimensions qui

» les rendent plus commensurables. On doit ajouter

» que l'appareil pendulaire jouissant d'un plus haut

» degré de mobilité, et son action étant susceptible

» d'être excitée par un plus grand nombre de per-

» sonnes, l'usage de ce moyen devient plus étendu,

» en même temps qu'il offre des résultats plus précis

» et plus faciles à observer (1). »

Ainsi l'analogie des deux ordres de phénomènes

qui a frappé l'esprit de Gerboin comme le mien,

malgré l'extrême différence de nos interprétations

respectives, est certainement un motif de croire à sa

réalité.

Enfin, avant moi, avant Gerboin, Ritter considérait

la baguette divinatoire comme un double pendule qui,

pour être mis en mouvement, n'a besoin que d'uneforce

supérieure à celle qui produit les effets qui viennent d'ê-

tre décrits.

227. Ma manière de voir n'est-elle pas confirmée

aujourd'hui en tous points, par les passages que j'ai

(1) Reclierches expérimentales .sur un nouveau mode de Vaction

électrique ; par Gerboin
;
page 242.
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empruntés aux écrits examinés dans la I
re partie de

cet ouvrage ? C'est ce que je vais développer en rap-

prochant mes paroles de ces passages ; mais avant

tout, établissons mon point de départ, en rappelant

les conséquences auxquelles m'a conduit l'examen

critique de ces écrits.

228. Si quelques auteurs ont avancé que certains

corps, particulièrement des métaux, exerçaient sur la

baguette, sans intermédiaire, une influence capable de

la mettre en mouvement, le plus grand nombre, tout

en reconnaissant ce mouvement comme réel, n'en

admirent la manifestation qu'à la condition de l'in-

tervention des mains de l'homme. C'est Kircher qui

démontra, par l'expérience, que les métaux n'agissent

pas sur une baguette en équilibre sur un pivot (95,

pag. 76 et 77).

229. A mesure qu'on étudie les écrits du xvne siècle

sur le mouvement de la baguette, on voit la part

de la matière, savoir celle qu'on recherche, et la

matière même de la baguette, perdre de plus en

plus de l'influence que la théorie leur accorde relati-

vement à l'homme qui la tient; tandis que l'influence

attribuée à la pensée, s'accroît de plus en plus, et

semble ainsi se rapprocher davantage des temps an-

ciens où la baguette était un instrument de divination

ou de magie, ou encore un simple signe de puis-

sance.

250. En effet, c'est à partir du XV e siècle que l'on

trouve la première mention écrite de l'usage de la
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baguette pour découvrir les métaux (56), et c'est en

i63o qu'on apprit en France l'usage qu'on en faisait

en Allemagne dans la recherche des eaux souter-

raines (58). Le mouvement de la baguette fut géné-

ralement attribué à une cause occulte, une sympathie

supposée exister entre la matière souterraine et la ba-

guette, jusqu'en 1679, que M. de Saint-Romain, dans

son livre de la Science naturelle dégagée des chimères de

l'école (61), l'attribua à des effluves d'esprits ou de

corpuscules, conformément aux idées de la philoso-

phie cartésienne. Cette explication fut adoptée par

l'abbé de Lagarde et les Drs Chauvin et Garnier, et

l'abbé de Vallemont (78); évidemment elle rappro-

chait les effets de la baguette des effets dont l'étude

est du ressort de la physique proprement dite. Ce fut

alors, du mois d'août i63a à avril 1693, que la part

d'influence que l'on fit, au XVIIe siècle, à la matière

dans le phénomène de la baguette fut la plus grande

possible.

251. Mais dès le mois de juillet de l'année 1689

(64), le père Lebrun commença, dans sa première

Lettre au père Malebranche, à émettre une opinion

qui devait renverser l'explication cartésienne du mou-
vement de la baguette. Cette opinion était fondée

principalement sur la considération de la diversité des

cas que l'on citait où la baguette avait fait connaître

des choses du monde moral que l'on voulait savoir,

tout aussi bien qu'elle faisait découvrir des métaux,

des eaux, etc. C'est ainsi que dès 1689 le père Lebrun,

le père Malebranche, l'abbé delà Trappe M. de Rancé,
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et l'abbé Pirot, s'accordèrent tous à chercher la cause

du mouvement hors du monde physique, du moins

en ce qui concerne les cas où la baguette tourne sui-

des choses du monde moral (67, 68, 69, 70, 71).

232. C'est, dans la dernière moitié de l'année 1692

que l'attention publique se porta sur la baguette di-

vinatoire à cause de l'usage que J. Aymar en avait

fait pour découvrir les assassins du marchand de vin

de Lyon et de sa femme, et, comme nous l'avons vu,

c'est à cette occasion que la théorie cartésienne des

corpuscules de M. de Saint-Romain fut de nouveau

mise en avant par l'abbé de Lagarde, les D rs Chauvin

et Garnier, et l'abbé deVallemont, et qu'elle fut com-

battue par le père Lebrun, fort de l'appui du père

Malebranche et des abbés de Rancé et Pirot (94).

Un an après (1694), le père Ménestrier professa l'o-

pinion du père Lebrun (113, 114, 115).

Je ne reviendrai sur leurs écrits que pour mon-

trer comment l'influence attribuée à la matière dans

le mouvement de la baguette s'affaiblit, et comment
la part de l'influence de la pensée alla en augmentant

jusqu'en 1702.

233. Sans doute que du moment où l'on crutàl'in-

fluence des choses morales sur le mouvementde la ba-

guette, l'influence de la matière dans le phénomène

dut perdre de son importance, et l'affirmation de Jac-

ques Aymar, qu'entre ses mains la baguette ne tournait

que sur ce qu'il avait Yinteiition de trouver, dut contri-

buer certainement à accréditer cetteopinion. Effective-

ment, si l'on admettait, comme fait, que J. Aymar dé-
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couvrit la trace des auteurs de l'assassinat de Lyon, il

fallait bien reconnaître qu'en passant dans des lieux

où existent des métaux, des eaux, etc., etc., en allant

de Lyon à Beaucaire, puis de Lyon à Toulon et de

Toulon à la frontière, ces corps avaient perdu toute ac-

tion sur la baguette. Même conclusion lorsqu'à Lyon

sa baguette tourna sur la serpe qui avait servi à la

perpétration du crime, tandis qu'elle resta immobile

sur deux serpes pareilles formées cependant de fer

qui, dans les cas ordinaires, agissait sur elle (98.). En-

fin, l'influence de la matière dans le phénomène était

encore amoindrie lorsque J. Aymar disait que les sen-

sations qu'il éprouvait étaient telles, qu'il pouvait se

passer de la baguette (81).

254. L'histoire deMlle Oîlivet et celle deMUe Martin

,

que j'ai racontées d'après le père Lebrun, sont de véri-

tables expériences qui mettent hors de toute discus-

sion l'influence de la pensée sur le mouvement de la

baguette, ainsi que j'en ai déjà fait la remarque (104).

Histoire de M lle
Ollivet (102).

Premier fait. —

M

lle Ollivet avait la réputation in-

contestée de faire tourner la baguette sur les métaux,

les sources, etc.

Deuxième fait. — Les scrupules lui viennent de ce

qu'elle entend dire de l'intervention de Satan dans le

mouvement de la baguette. Elle demande à Dieu, à

l'autel, de perdre sa puissance si cette intervention est

réelle.

Après quoi la baguette cesse de tourne)- oit elle tour-

nait autrefois.
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Conclusion.—Dans un premier temps , elle avait la

pensée que la baguette tournait sur certains corps, et la

baguette tournait.

Dans un deuxième temps, elle avait la pensée que la

baguette pouvait ne pas tourner, d'après les scrupules

qu'elle s'était faits, et la baguette ne tourna plus.

Ne sont-ce pas exactement les mêmes faits que ceux

que j'ai observés lorsque je me suis demandé si tel

corps mettrait le pendule en mouvement, si tel corps l'ar-

rêterait (208 , 209)?

Histoire de Mlle Martin (105).

255. L'histoire de M,le Martin, avec quelques parti-

cularités de plus, est semblable à celle de M,le Ollivet,

et je rappelle qu'elle est précédée de cette remarque

de son historien le père Lebrun, que la cause qui

fait tourner la baguette s'accommode aux désirs des

hommes et qu'elle suit leurs intentions (104).

Premier fait. — W e Martin, comme Mlle Ollivet,

avait la réputation incontestée de faire tourner la ba-

guette sur les métaux, les sources, etc.

Elle raconte que, voyant bien que les reliques devaient

avoir plus de vertu que tout cela, elle a essajé, et a réussi

(page 86).

Deuxième fait. — Le père Lebrun lui ayant dit que

Y intention suffirait pour faire tourner la baguette, elle

fit de nouvelles épreuves sur des reliquaires et sur

quelques pièces de métal, et la baguette tournait ou

restait immobile selon quelle en avait le désir.

Enfin, l'abbé de Lescot et le père supérieur de

l'Oratoire, Cavard, l'ayant prêchée, elle tint la baguette
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pourtant une fois encore sur des métaux et vit sans s'é-

mouvoir quelle ne lui tournait plus.

Conclusion. — Identique à la précédente.

Histoire du prieur Barde, de M. du Pernan, chanoine de

Saint-Chef, et de M. Expié.

Premier fait. — Ces trois personnes faisaient tour-

ner la baguette. M. Expié, après J. Aymar, était le

plus renommé par sa puissance.

Deuxième fait. — Après avoir prié Dieu deleurôter

leur puissance si elle était illicite, ils la perdirent

(107).

Conclusion. —Identique aux précédentes.

256. Toutes les personnes qui faisaient tourner la

baguette n'avaient pas la même prétention que J.

Aymar : de là le procédé qu'elles employaient pour re-

connaître la nature d'un corps caché sensible à la ba-

guette ; il consistait à mettre celle-ci en contact avec un

corps connu. Mais en parlant de ce procédé, j'ai fait re-

marquer qu'il sortait absolument du domaine de la

science, car les uns, comme M1,e Martin, prétendaient

que, dans le cas d'identité des deux corps, le mouve-

ment de la baguette est augmenté, tandis que les au-

tres, comme M. Peisson (105), comme la personne

religieuse dont parle le père Ménestrier (117), con-

cluaient l'identité de la cessation du mouvement. Au
point de vue scientifique, de tels résultats sont ab-

surdes, parce qu'on ne peut attribuer dans les mêmes

circonstances deux effets contraires l'un à l'autre à une

même cause. Mais, en en faisant la remarque, je me
suis engagé à les expliquer de la manière la plus sa-
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tisfaisante. Le moment est arrivé de remplir cel en-

gagement (119).

257. Le procédé dont je parle a été imaginé con-

formément à une certaine manière de penser, et cette

manière de penser n'étant pas la même pour tous,

Les uns ont dit : Ce sont des corpuscules dégagés de

la matière active qui, par l'intermédiaire de l'homme,

muent la baguette; par conséquent, si vous mettez

un morceau de la matière active avec la baguette, le

mouvement sera augmenté (127).

Les autres ont dit : C'est la sympathie de la matière

avec la baguette qui la fait tourner, ou, en d'autres

termes, une attraction ; dès lors, si vous la mettez en

contact avec un morceau de matière identique à celle

qui la meut actuellement, la force attractive qui la

porte vers la matière cachée étant satisfaite, le mouve-

ment s'arrêtera (127).

Existe-t-il une preuve plus convaincante de l'in-

fluence de la pensée sur le mouvement de la baguette,

soit pour l'augmenter, soit pour l'arrêter, que des

conclusions opposées tirées d'un même fait , mais

conformes à des suppositions préconçues?

258. Est- il possible maintenant de nier l'influence

de la pensée dans la manifestation des phénomènes

de la baguette? et lorsque j'ai dit, en prenant le fil du

pendule explorateur entre mes doigts : Voyons si tel

corps mettra le pendule en mouvement; voyons si

tel corps l'arrêtera, et que les résultats ont été confor-

mes à ce que je cherchais à vérifier, n'y a-t-il pas
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analogie parfaite entre les phénomènes de la baguette

et ceux du pendule?

Uintention (105), qui est la pensée de ceux qui font

mouvoir la baguette, n'est-elle pas encore plus près

de la volonté que la pensée qui m'animait lorsque je

me demandais si tel corps mettrait le pendule en

mouvement, si tel corps l'arrêterait (page 1 55) ?

239. Si nous examinons les écrits du xvme
et du

xix e
siècle, dans lesquels on a énoncé une opinion

bien différente de la nôtre, en attribuant le mouve-

ment de la baguette à des effluves impondérables de

nature magnétique ou électrique, on trouvera les faits

conformes à ma manière de voir, et certainement on

n'en trouvera aucun prouvant la réalité des effluves.

240. De l'aveu de Thouvenel (155) et de Fortis

(1-15) , les indications de la baguette sont souvent

incertaines.

Suivant Bleton (155) et Vincent Anfossi, elle est

inutile, parce qu'ils prétendent découvrir ce qu'ils

cherchent, d'après une sensation indépendante de la

baguette (144).

Et cependant plusieurs personnes qui croient à la

baguette ont remarqué dans le sourcier un certain

tour de main ou un mouvement d'épaule qui, évi-

demment, démontre l'influence de la pensée telle que

je l'ai définie (155-158).

241. En résumé, comme les pères Lebrun, Male-

branche, Ménestrier et les abbés de Rancé et Pirot,

j'ai admis que la matière est sans effet sur la ba-
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guette, et que le mouvement de celle-ci est produit

par une cause intelligente ; mais au lieu de l'at-

tribuer au démon, je l'ai fait dépendre de la pensée

de l'homme (157).

C'est le cas de rappeler une Lettre touchant la ba-

guette, insérée dans le Mercure de février i6g3 (84),

dont l'auteur pensait que rien ne prouvait l'interven-

tion du diable, et que lors même qu'on rejetterait l'o-

pinion du D r Chauvin, il ne faudrait pas adopter l'o-

pinion contraire; qu'il serait raisonnable d'attendre

une explication qui ferait rentrer les phénomènes de

la baguette dans le domaine de la physique. Or, selon

moi, mon explication a précisément cet avantage.

242. Je terminerai ce chapitre par l'examen de ce

qu'on doit croire, en définitive, de la part réelle qu'a

eue Jacques Aymar dans la recherche des assassins

du marchand de vin de Lyon et de sa femme.

Après les preuves multipliées d'impuissance de

J. Aymar, opérant à l'hôtel de Condé (91), à l'hôtel de

Hanovre, recherchant vainement pendant deux jours

le voleur des pièces de drap du marchand Ferouil-

lard (92), ne trouvant pas d'eau à Chantilly quoique

la rivière coulât sous ses pieds, ne découvrant rien

dans la rue Saint-Denis, où un soldat du guet venait

d'être percé de quinze ou seize coups d'épée, ne re-

connaissant pas au Châtelet un voleur qui venait

d'être pris en flagrant délit (95), et après les erreurs

qu'il commit à son retour à Grenoble (100), le cri-

tique, sous l'impression de l'examen auquel M. le

Prince avait soumis J. Aymar et de la conclusion qu'il
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voulut rendre publique (91-93), ne peut admettre

raisonnablement que dans l'affaire criminelle de

Lyon il n'y ait pas eu d'illusion de la part de beau-

coup de gens, tromperie de J. Aymar, si celui-ci n'a-

vait pas reçu des renseignements sur lesquels il crut

devoir garder un silence absolu. En définitive,

l'homme qui se montra si impuissant à Paris, qui

dans plusieurs occasions chercha à donner le change

sur son ignorance et se montra assez âpre au gain,

doit inspirer aux esprits raisonnables bien des doutes

sur les faits si extraordinaires qu'on lui attribue dans

l'affaire criminelle de Lyon relativement à la pour-

suite des assassins. D'après l'impuissance de J. Aymar

à Paris et du manque de délicatesse dont il fit

preuve, je ne puis admettre la réalité des faits extra-

ordinaires dont il serait l'auteur, et il est heureux,

pour la justice des hommes, que le père Ménestrier

ait déclaré que les juges de Lyon ne voulurent avoir

aucun égard à ces indications (celles de la baguette),

en condamnèrent les épreuves et ne firent leur procédure

que sur les interrogations faites au bossu et sur les in-

dices des témoins qui l'avaient vu entrer dans la maison

(115, page 94).

245. Enfin, pour appuyer ma conclusion, je rap-

pelle les faits suivants :

i°. En 1702 on voyait, dit le père Lebrun, auprès

de la ville de Salon, des puits d'une effroyable pro-

fondeur creusés inutilement sur les indices trompeurs

qu'avait donnés la baguette (125) ;

2 . Le maréchal de Boufflers ne put se procurer de

,4
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l'eau dans sa terre de Picardie, quoiqu'il eût eu re-

cours à M. Legentil, prieur de Dorenic, et que celui-

ci en plusieurs endroits tremblait d'effroi en voyant le

mouvement de la baguette : on creusa à 60 pieds sans

trouver d'eau (125) ;

3°. M. de Franciue-Grandmaison, prévôt de l'Ile-

de-France, et intendant des eaux, a eu recours à un

très-grand nombre de gens réputés habiles à manier

la baguette, notamment des révérends pères capu-

cins, soit pour reconnaître des coupables ou décou-

vrir des sources, et il n'a jamais trouvé personne en

qui l'on pût avoir confiance, parce que la baguette

donnait souvent le change et disait très-souvent faux (125) ;

4°. Un jeune garçon, fameux à Paris pour décou-

vrir les sources avec la baguette, fut conduit sur le

passage des eaux d'Arcueil et dans un jardin où des

métaux avaient été enfouis, et la baguette ne tourna

pas. Les témoins étaient le père Lebrun, de Lahire,

M. de Franchie, l'abbé de Châteauneuf, le lieutenant

du roi de Gharleroi et un physicien mathématicien :

c'est bien là une véritable expérience (125) ;

5°. L'illustre Spallanzani, témoin de plusieurs ex-

périences, qui d'abord lui parurent extraordinaires,

finit par reconnaître qu'il n'y avait rien de réel dans

la cause à laquelle on attribuait les mouvements de

la baguette qu'on lui avait fait voir (142).
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CHAPITRE IV.

APPLICATION DU PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR AU

MOUVEMENT DE LA BAGUETTE EMPLOYÉE COMME MOYEN

DE DIVINATION.

244. Lorsque l'esprit de l'homme fixe son atten-

tion sur quelque objet nouveau, le besoin de con-

naître et d'aller au delà de ce qu'il aperçoit actuel-

lement, l'excite à user de tous les moyens qu'il croit

susceptibles de satisfaire ses désirs. Il faut l'avouer,

ce besoin, noble et louable tant qu'il s'agit de con-

naître la vérité scientifique ou d'étendre la connais-

sance de ce qui est utile à la société, se fait sentir pour

des choses oiseuses qui ne donnent que de simples

distractions.

Ce besoin de l'esprit de l'homme d'aller au delà de

ce qui fixe actuellement son attention, se montre

dans les applications diverses que l'on a faites succes-

sivement de la baguette. Employée d'abord à décou-

vrir les métaux, puis les sources, etc., elle l'est plus

tard à découvrir le déplacement des bornes des héri-

tages, les criminels, voleurs ou meurtriers, etc., enfin

des choses du monde moral. Mais la matière appa-

raît encore dans ces dernières recherches
,
puisque

celui qui tient la baguette la présente au-dessus d'un

certain lieu, au-dessus d'un objet, au-dessus d'un

homme. Il n'en est plus de même du cas où l'on con-

sulte la baguette avec l'intention de savoir une chose

du monde moral, indépendamment de la présence de

tout objet ou de tout être corporel ; c'est précisément

>4-
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de ce cas dont nous allons nous occuper, en rappe-

lant d'abord les trois faits suivants qui y rentrent.

245. Premier fait. — Il est exposé dans l'ouvrage

du père Ménestrier et rappelé (116).

La personne qni tient la baguette est assise dans un

lieu où elle ne peut être distraite.

Je ne reproduis que quelques passages abrégés de

ma citation.

D. La baguette est-elle un don naturel?

R. Elle tourne.

D. Le démon n'y a-t-il aucune part?

R. Elle ne tourne pas.

D. Ce talent est-il donné en naissant?

R. Elle tourne.

D. Tourne-t-elle par les constellations?

R. Elle tourne.

D. Peut-elle faire faire des choses mauvaises?

R. Elle tourne.

D. Peut-elle servir à éclaircir les matières qui son!

douteuses en théologie ?

R. Elle tourne.

D. Peut-elle servir à acquérir une parfaite connais-

sance de l'astrologie pour faire des almanachs?

R. Elle tourne.

Elle répond sur des questions de médecine, sur les

talents, la capacité des personnes, leurs noms connus

on cachés, leurs péchés et le nombre de ces péchés, etc.

Elle répond lorsqu'on lui demande comment une

personne absente est vêtue ; elle tourne sur la couleur

et la forme de l'habit, etc., etc.
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246. Deuxième fait. — Il est exposé dans YHistoire

critique des pratiques superstitieuses, etc., du père Le-

brun, et rappelé dans cet ouvrage (128).

Un curé manie la baguette de manière à la faire

répondre aux questions qu'on lui adresse.

Elle s'abaisse pour Yaffirmative

.

Elle se relève pour la négative.

Elle dit ce que font les personnes absentes
;

Si un homme a de l'argent, en quelles espèces et

combien

.

Elle répond sur le passé, le présent et l'avenir.

Il est indifférent d'exprimer sa demande de vive

voix ou mentalement.

247. Troisième fait. — Il est exposé dans YHistoire

critique des superstitions, du père Lebrun (128).

Mlle Alloùard est citée pour deviner avec la baguette

ce qui se passe en des lieux fort éloignés.

248. Je ne doute pas que l'idée de faire servir la

baguette à répondre à des questions qu'on lui propose,

n'ait été la conséquence d'une longue habitude à la

manier, ou de la forte impression d'un esprit vive-

ment frappé, soit d'un effet produit par soi-même, ou

d'un effet dont on aura été le simple témoin.

La faculté de faire tourner la baguette dans un

sens ou dans l'autre, une fois acquise, ainsi que la foi

en l'intelligence de cette baguette, je m'explique sans

peine comment une question adressée à la personne

qui la tient, éveille en elle, sans qu'elle s'en rende

compte, une pensée dont la conséquence est un mou-

vement musculaire capable d'imprimer à la baguette
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la direction correspondante au sens de la réponse qui

paraît la plus vraisemblable à cette personne.

CHAPITRE V.

APPLICATION DU PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR

AU MOUVEMENT DES TABLES TOURNANTES.

2 19. Rappelons les faits exposés dans le I
er paragra-

phe de la IIP partie consacrée aux tables tournantes

(178 et 179).

Premier et deuxième faits . — Une personne applique

la main sur un guéridon, une petite table ronde, etc.
;

il arrivera que le meuble restera en repos ou qu'il

tournera sur lui-même.

Troisième et quatrième faits. — Plusieurs personnes

appliquent les mains sur un guéridon ou une table

ronde, de manière à établir une chaîne continue parce

qu'elles se touchent par les doigts, ou bien elles les y
appliquent sans se toucher; le meuble restera en

repos ou prendra un mouvement de rotation

.

Je rappelle encore que le mouvement est produit

lorsque la pression cessant d'être perpendiculaire à la

surface de la table, une partie de l'action agit dans le

sens latéral, que la résultante n'est pas égale à zéro,

et qu'elle suffit pour vaincre l'inertie de la table.

250. Les personnes qui appliquèrent mon explica-

tion du mouvement du pendule explorateur à celui

des tables comprirent les choses de la manière que

je vais dire; je distinguerai comme précédemment la
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circonstance où il y a REPOS de celle où il y a MOUVE-

MENT (178 et 179).

251

.

Première circonstance : REPOS.

On conçoit qu'il peut y avoir repos dans les trois

cas suivants :

Premier cas. — Les mains sont appliquées perpen-

diculairement sur la table; dès lors sa stabilité dans la

position où elle est, se trouve augmentée de cette

pression.

Deuxième cas. — Les mains appliquées sur la table

cessent de la presser perpendiculairement, il y a donc

action latérale. Comme il y a plusieurs mains, si l'ac-

tion latérale de gauche à droite neutralise la pression

latérale de droite à gauche, ou, en d'autres termes,

si la résultante des forces est égale à zéro, il ne peut

y avoir de mouvement.

Troisième cas. — La résultante des forces latérales

n'étant pas égale à zéro est insuffisante pour vaincre

l'inertie de la table.

252. Deuxième circonstance : mouvement.

Il y a mouvement de la table toutes les fois :

i°. Que les mains ne pressent pas perpendiculai-

rement la table;

2°. Que la résultante des forces agissant latérale-

ment n'est pas égale à zéro
;

3°. Que cette résultante est assez énergique pour

vaincre l'inertie de la table.

255. Bien des gens qui n'ont jamais cherché à se

rendre compte de la manière dont un corps en repos
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reçoit le mouvement, sont extrêmement surpris de

certains phénomènes produits par une cause motrice,

dont l'action, très-faible dans une seconde, se continue

durant un certain temps.

Par exemple, la pression d'un doigt sur un bloc de

pierre de quelques décimètres cubes devient sensible

au moyen d'un index, comme Fraunhoffer l'a dé-

montré au moyen d'un appareil très-ingénieux, dont

M. OErstedt avait vu les effets avec admiration.

Un pendule ordinaire, dont les points de suspen-

sion sont pris dans un mur, communique son mouve-

ment d'oscillation à un pendule placé semblablement

de l'autre côté du mur.

Le frottement exercé à l'extrémité d'une barre de

fer longitudinalement met l'autre extrémité en vibra-

tions sonores.

Ces faits démontrent comment des efforts excessi-

vement faibles, mais continus et multipliés dans un

même sens, peuvent mettre un corps en mouvement,

dont la masse paraît hors de proportion avec la cause

motrice.

Enfin, il est bon de rappeler le cas suivant :

Un régiment marchant au pas militaire sur un pont

suspendu, communique aux matériaux de ce pont des

vibrations qui, suffisamment répétées, en opèrent la

rupture, parce que la résultante de ces vibrations porte

les molécules hors de leur sphère de cohésion. Or, cette

rupture n'aurait point eu lieu si le pas du régiment eût

été irrégulier, parce qu'alors si la résultante n'eût pas

été égale à zéro, elle aurait été tout à fait incapable de

surmonter la résistance des matériaux du pont.
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254. Voyons le rapport de ces faits avec l'influence

que j'attribue à l'idée d'un phénomène du monde
extérieur dépendant de nous-même et occupant notre

pensée, lorsque celle-ci, sans être une volonté, donne

lieu pourtant au mouvement musculaire nécessaire à

la production du phénomène (207).

255. Si on suppose maintenant que des personnes

aient les mains sur une table, d'après ma manière de

voir, elles se représentent la table tournant de droite

à gauche ou de gauche à droite, puisqu'elles s'y sont

placées pour être témoins de ce mouvement; dès lors,

à leur insu, elles agissent pour imprimer à la table le

mouvement qu'elles se représentent. Si elles n'agissent

pas dans le même sens, il pourra se faire qu'il n'y ait

pas de mouvement, c'est ce que j'ai observé. Cinq

personnes faisant la chaîne sur un petit guéridon, une

d'elles désirait vivement qu'il tournât, et, malgré cela,

il resta immobile pendant une heure. Après une

demi-heure, on reforma la chaîne, et trois quarts

d'heure s'écoulèrent sans qu'il se mît en mouvement.

Si les quatre personnes qui coopéraient à l'expérience

n'avaient pas un désir égal à celui de la première de

voir tourner le guéridon, aucune assurément n'était

animée d'un désir contraire.

256. Lorsque les personnes désirent que la table

tourne, îe mouvement doit être plus fréquent que le

repos, par la raison qu'il suffit que l'une d'elles remar-

que un certain mouvement dans une autre pour qu'elle-

même suive ce mouvement par une imitation dont elle

ne se rend pas compte, mais qui n'en est pas moins
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réelle, d'après la tendance an mouvement que déter-

mine en nous la vue d'un corps qui se meut (288).

257. Dans la comparaison que je fois des tables

tournantes avec la baguette divinatoire et du pendule,

on ne doit jamais perdre de vue la différence très-

grande qui peut exister, d'une part, entre les tables aux

phénomènes desquelles plusieurs personnes concourent,

et, d'une autre part, la baguette et le pendule au mou-
vement desquels n'intervient qu'une seule personne.

En effet, la cause de l'assurance avec laquelle j'ai

exposé mon explication du mouvement du pendule

explorateur, tient à cette circonstance principale,

qu'ayant été seul à expérimenter sur ce phénomène,

aucune certitude ne peut dépasser celle que j'ai ac-

quise en soumettant des conclusions tirées de ma pro-

pre observation aux expériences de contrôle que j'ai

rapportées, et, en outre, que personne aussi bien que

moi ne peut apprécier le désir qui m'animait de con-

naître la vérité; abstraction de tout intérêt et de toute

hypothèse.

Or, cette conscience d'avoir fait seul des expériences

sans aucune influence étrangère, d'avoir recherché la

vérité pour elle-même., en ne reculant devant aucune

épreuve propre à dissiper des doutes, vous ne l'avez

plus, du moins au même degré, avec des coopérateurs,

lors même que vous leur accordez l'intelligence et la

bonne foi. Que sera-ce si, les connaissant peu, vous

élevez des doutes sur leur bonne foi, leur gravité et

leur capacité?

258. Cette difficulté d'apprécier l'exactitude d'ex-
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périences résultant du concours de plusieurs person-

nes, est la raison pourquoi tout esprit sérieux refusera

de se rendre dans un salon pour y voir, dit-on, des

expériences auxquelles coopéreront plusieurs per-

sonnes qui lui sont aussi inconnues que le maître de

la maison où on le prie d'aller. Jamais, dans une telle

réunion, des expériences ne deviendront un sujet

d'étude -, les convenances vous ôtant toute liberté de

les répéter, de les modifier, et de les soumettre à un

contrôle suffisant pour vous donner une conviction.

259. Enfin, un motif aurait diminué beaucoup le

désir que j'aurais pu avoir de multiplier mes obser-

vations sur les tables tournantes, c'est la connaissance

que j'ai eue des expériences de M. Faraday : leur con-

formité avec celles que j'avais imaginées, ma grande

estime pour leur auteur, l'analogie de l'interprétation

qu'il en a donnée avec mon explication du pendule

explorateur, m'ont fait penser que de nouvelles expé-

riences de ma part auraient été tout à fait superflues.

260. M. Faraday, après avoir constaté que dans

le mouvement de la table déterminé par des personnes

de parfaite bonne foi, il n'y avait aucun effet élec-

trique ni magnétique, a parfaitement, démontré que

le phénomène est produit par une pression des mains,

qui est dirigée latéralement ou, comme il le dit, hori-

zontalement. Il fit deux expériences principales pour

mettre cette pression latérale en évidence.

La première consistait à superposer quatre ou cinq

morceaux de carton à surface polie, entre chacun

desquels il mettait de petites pelotes d'un mastic de
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cire et d'huile de térébenthine; le carton inférieur po-

sait sur une feuille de papier de verre appliquée sur

la table. Les cartons diminuaient d'étendue du supé-

rieur à l'inférieur, et une ligne tracée au pinceau in-

diquait leur position primitive. Le mastic était tel,

qu'il faisait adhérer le6 cartons ensemble avec une

force insuffisante cependant, pour ne pas céder à une

action latérale exercée durant un certain temps.

Lorsque ce système de cartons eut été examiné après

le mouvement de la table, on constata qu'il y avait

eu un déplacement plus grand dans le carton supé-

rieur que dans le carton inférieur, de sorte que la

table ne s'était mue qu'après les cartons, et ceux-ci

après les mains.

Lorsque la table n'avait pas été mise en mouve-

ment, le déplacement des cartons indiquait cepen-

dant une action de la part des mains.

261. La seconde expérience de M. Faraday a eu

pour objet de montrer auxjeux par un index , si c'était

la main ou la table qui se mouvait d'abord, ou bien

si elles commençaient en même temps à se mouvoir.

Qu'on se représente une tige verticale fixée à la

table, visible à l'œil et touchant à un index de papier de

t i pouces de longueur qui est fixé lui-même au bord

d'une feuille de carton poli mis sur la table, à laquelle

elle adhère au moyen de petites pelotes de mastic. Une
marque indique sur la table la position de la feuille

de carton et de l'index. C'est sur cette feuille que les

mains sont appliquées. U index peut être visible ou ca-

ché à lœil de i opérateur à la volonté de l'observateur.
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Dans le cas où l'index était caché, la table tournait,

et l'index indiquait toujours alors qu'il y avait eu

pression latérale. On pouvait constater encore que l'in-

dex indiquait cette pression avant que la table tournât.

Dans le cas où Y index était visible, tout mouvement
cessait, lors même que le carton poli étant dépourvu

de mastic, n'avait plus d'adhérence à la table et pou-

vait dès lors glisser au moindre effort.

262. Quelle est l'explication de ce dernier fait? La

voici par M. Faraday.

Si la table ne tournait plus lorsque l'opérateur voyait

l'index, c'est que le déplacement de l'index contrebalançait

la tendance de l'opérateur, qui s'apercevait ainsi que sans

en avoir la conscience, il avait exercé un effort latéral.

265. Conçoit-on une confirmation plus satisfai-

sante de l'explication du mouvement du pendule ex-

plorateur donnée vingt ans avant la précédente? Je

ne le pense pas.

En effet, lorsque j'ai eu les jeux ouverts et que ma
pensée s'est représenté le mouvement d'un pendule

dans un sens déterminé et dans le lieu que je voyais,

le pendule s'est mû en ce sens et dans ce lieu, par

un acte de mes muscles dont je n'avais pas eu con-

science. Le mouvement a cessé lorsque ma pensée a

été qu'il pouvait cesser. Enfin, lorsque mes yeux ont

étéfermés et que ma pensée a cessé de voir le pendule

et le lieu où il pouvait se mouvoir, il est resté en repos.

Dans la dernière expérience décrite par M. Faraday,

l'opérateur croit que la table tourne sans qu'il pro-

duise d'effort; il est donc dans la condition où je
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me trouvais lorsque le pendule oscillait entre mes

mains. Maintenant l'opérateur aperçoit-il un index

apte à lui rendre sensible le moindre mouvement qu'il

fait pour que la table tourne; cette vue paralyse une

action dont il n'avait pas conscience auparavant, et la

lable ne tourne plus.

L'explication des tables tournantes par M. Faraday

est donc identique à celle que j'ai donnée du pendule

explorateur.

CHAPITRE VI.

APPLICATION DU PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR AU

MOUVEMENT DES TABLES FRAPPANTES OU PARLANTES.

264. J'ai fait remarquer, en parlant des tables frap-

pantes (III
e partie), qu'un grand nombre des ques-

tions auxquelles elles répondent, dit-on, sont abso-

lument semblables à celles que citent les pères Ménes-

trier et Lebrun dans des ouvrages datés de 1694 et de

1702, comme ayant été adressées à la baguette divi-

natoire, et j'ai fait remarquer, de plus, que l'analogie

des questions se retrouve dans les réponses.

Or, parce que je ne doute pas que la cause du mou-

vement du pendule explorateur intervienne dans le

mouvement de la baguette interrogée avec l'intention

de connaître des choses du domaine du monde mo-

ral concernant un passé plus ou moins éloigné, le

présent et l'avenir, je crois que, parmi les faits dont

j'ai parlé, il en est qui se rapportent à des hommes de

bonne foi, conformément à ce que j'ai dit de mes ex-

périences sur le pendule explorateur.
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Par le même motif, des faits analogues découlant

de la même cause peuvent, selon moi, se manifester

quand on interroge, non plus une baguette, mais une

table; une table non isolée, mais qu'on touche avec

une émotion qu'il faut avoir éprouvée soi-même pour

la connaître, et savoir les illusions auxquelles se laisse

aller l'esprit qui, affranchi de l'observation du monde
visible, passe à la contemplation exclusive du monde
invisible.

265. Lorsqu'une table répond aux questions

qu'on lui adresse, c'est donc par l'intermédiaire

d'une personne. Or, que cette personne soit de

bonne foi, et les réponses auront, en général, les rap-

ports les plus intimes avec l'esprit, les sentiments,

les connaissances de cette personne; en un mot, il y
aura une parfaite harmonie entre les réponses et la

personnalité. Or, cette remarque est absolument

applicable aux cas que j'ai cités des réponses d'une

baguette aux questions qu'on lui adresse.

266. Je me résume, en disant que mon principe

peut trouver son application aussi bien pour les tables

frappantes que pour la baguette employée commevmojen

de divination, et je dis, en conséquence, que la faculté

de faire frapper une table d'un pied ou d'un autre (r)

(i) Ayant entendu parler de l'impossibilité qu'une table à plu-

sieurs pieds lève indifféremment un d'entre eux, lorsque les mains

d'une personne restent appliquées à une même place ou à peu

près, je déclare qu'une jeune dame, fort adroite à faire tourner

les tables et douée d'un assez bon sens pour croire qu'elle les fait

tourner sans recourir à un autre esprit que le sien, m'a rendu té-

moin de ce fait, qu'on m'avait dit être impossible.
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une fois acquise, ainsi que la foi en l'intelligence de

cette table, je conçois comment une question adressée

à la table éveille en la personne qui agit sur elle,

sans qu'elle s'en rende compte, une pensée dont la

conséquence est le mouvement musculaire capable

de faire frapper un des pieds de la table conformé-

ment au sens de la réponse qui paraît la plus vraisem-

blable à cette personne.

267. Voilà ce qui me parait vraisemblable dans

le phénomène des tablesfrappantes; mais eu égard aux

réserves faites précédemment (24, 51, 176, 185),

je dis, quelle que soit à mes yeux cette vraisemblance,

que je ne la présente pas comme la vérité, et avec

l'assurance que j'ai mise à exposer la théorie des phé-

nomènes du pendule explorateur, déduite de mes

expériences et de mes observations personnelles.

Que Ion ait recours à des esprits pour faire tourner

des tables, compter les bougies ou les lampes d'un

salon et des pièces de monnaie; pour leur demander

les heures, le jour du mois, l'âge des personnes, la

conduite à tenir ou le parti à prendre dans une cir-

constance donnée, le régime le plus favorable à un

malade; qu'on les consulte sur les sciences, les arts,

la politique, l'économie des sociétés et la théologie,

ce sont des choses hors de notre domaine que je dois

m'abstenir de discuter.

Mais, comme ami de la vérité et de l'humanité,

j'adjure les hommes de bonne foi qui se croient la

puissance d'agir sur les esprits, d'user de leur in-

fluence autrement qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici. Au
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lieu de questions oiseuses sur des choses qu'on sait

et qui témoignent du peu d'estime que l'interroga-

teur a pour l'intelligence de l'esprit auquel il s'a-

dresse; au lieu de questions dictées par 1 égoïsme le

plus naïf dans l'intérêt de l'individu, proposez des

questions vraiment dignes de ces intelligences qui,

délivrées des infirmités d'un corps matériel, obéissent

à votre voix; demandez-leur les moyens d'échapper

au choléra, à la fièvre jaune, et quand vous aurez

obtenu des réponses vraies à ces hautes questions,

vous pourrez alors exalter avec raison la sublimité de

votre science et montrer la vanité de la philosophie

naturelle.

CONSIDÉRATIONS FINALES DE LA IV e PARTIE.

268. Le principe du pendule explorateur, tel que

je viens de le formuler, considéré dans ses rapports

avec les sciences expérimentales au point de vue le

plus restreint, c'est-à-dire dans sa relation immédiate

avec un sujet spécial auquel il s'applique, a une im-

portance incontestable, parce qu'il montre les erreurs

auxquelles des esprits qui ont étudié les sciences du

domaine de la philosophie naturelle peuvent être

entraînés, tout en croyant rester dans les limites de

l'expérience.

Aux écrits de Thouvenel et de Tristan sur la ba-

guette, et de Gerboin sur le pendule explorateur, qui

sont trois exemples à citer à l'appui de cette propo-

sition, il en est un quatrième, peu connu, mais trop

intéressant et trop intimement lié à mon sujet, pour

que je le passe sous silence.

G. l5
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269. Longtemps après la publication de ma Lettre

à M. Ampère, j'ai retrouvé dans les Transactions philo-

sophiques (i) et YHistoire de l'Electricité du D 1
' Pries-

tley (2), des faits qui ajoutent quelque intérêt à mon
explication du pendule explorateur. Tous les physi-

ciens connaissent l'importance des découvertes de

Gray en électricité; mais beaucoup de nos contempo-

rains ignorent que les derniers travaux qui l'occupè-

rent ont trait au pendule explorateur, et qu'au lit de

la mort il les exposait au secrétaire de la Société

royale de Londres, le Dr Mortimer.

Un globe de fer de 1 pouce à 1 pouce et demi

de diamètre, faiblement électrisé, est placé au centre

d'un gâteau circulaire de résine de 7 à 8 pouces de

diamètre. Un corps léger, suspendu à un fil très-fin de

5 à 6 pouces de longueur dont on tient l'extrémité

libre à la main au-dessus du globe de fer, se meut

en cercle spontanément et constamment, suivant

Gray, d'occident en orient.

Si le globe de fer est à quelque distance du centre

du gâteau circulaire, le mouvement du corps léger

est une ellipse dont l'excentricité est la distance du

globe au centre du gâteau.

Que le gâteau soit elliptique et que le globe de fer

soit au centre, le corps léger décrira une ellipse de la

même excentricité que celle de l'ellipse du gâteau.

(1) Phil. Trans. abridged ; volume VIII, pages 4° 2
> 4°3?

404, 418.

(2) Histoire de l'Électricité, de Prjestley ; traduction française,

tome I, pages 109 à 116.
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Si le globe de fer est dans un des foyers de l'ellipse

du gâteau, le corps léger aura un mouvement plus

rapide dans l'apogée que dans le périgée de son

orbite.

Le corps léger ferait les mêmes révolutions autour

du ylobe de fer placé sur une table sans reposer sur un

corps électrique.

Mais le mouvement n'a lieu qu'autant que le pen-

dule est tenu à la main.

270. Gray ne doutait pas, si Dieu lui prêtait vie,

qu'il porterait ses expériences électriques à la perfec-

tion, qu'il étonnerait le monde avec une nouvelle sorte

de planétaire au moyen duquel il établirait une théorie

certaine propre à expliquer les mouvements des corps

célestes.

271. Le D r Mortimer confirma les expériences de

Gray, et dit que le pendule faisait des révolutions

autour des corps de différentes figures et d'espèces

diverses, aussi bien qu'autour d'un globe de fer.

272. Les expériences furent répétées, avec une

grande variété de circonstances, par M. Wheeler et

d'autres personnes, dans la maison où s'assemblait

la Société royale de Londres : mais on ne put en

tirer aucune conséquence. Enfin, M. WheeJer, après

beaucoup d'expériences et des résultats divers, dit

que son opinion était que le désir de produire le mouve-

ment d'occident en orient était la cause secrète qui avait

déterminé le corps suspendu à se mouvoir dans cette di-

rection au moyen de quelque impression qui venait de la

i5.
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main, quoiqu'il ne se fût pas aperçu lui-même qu'il

donnât aucun mouvement à sa main.

275. Priestley, en rapportant les expériences de

Gray, adopte l'opinion de Wheeler et ajoute que les

chimères de ce grand électricien (Gray) apprennent à

ceux qui le suivent dans la même carrière, qu'il faut

être bien circonspect dans les conséquences que l'on

tire.

Si Wheeler n'a pas soumis son opinion à de nou-

velles expériences pour lui donner le caractère de la

vérité, conformément à la méthode expérimentale, et

si dès lors elle ne peut être considérée que comme
une induction, mes recherches la mettent hors de

doute et lui donnent une importance qu'elle n'aurait

pas eue sans elles, car aujourd'hui que le doute n'est

plus permis sur l'explication du mouvement du pen-

dule explorateur, évidemment les expériences de

Gray, de Mortimer et de Wheeler sont des faits à citer

en sa faveur.

274. Le principe du pendule explorateur expli-

quera, en certains cas, la différence existant entre des

résultats obtenus dans le même temps par différents

expérimentateurs qui ont travaillé sur un même sujet

avec des vues différentes. Lorsqu'on a cherché soi-

même la vérité pendant une certaine période de temps,

on arrive à la conviction des difficultés de la connaître

en quoi que ce soit, et dès lors les nombreuses erreurs

dont l'histoire des sciences est semée, n'ont plus lieu

de surprendre. Si toutes devaient être attribuées à la

légèreté, à un défaut d'habileté, et, dit-on, même à un
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manque de probité scientifique, je ne dirais rien,

mais il importe d'en signaler quelques-unes ; elles sont

commises par des hommes d'une entière bonne foi,

et qui à l'esprit de recherche allient encore l'habileté

de l'expérimentateur, de sorte que leurs organes

obéissent à une pensée sérieuse et scientifique. C'est

à eux que je m'adresse, afin d'appeler leur attention

sur le principe du pendule explorateur, afin que, le

connaissant, ils évitent des erreurs qui, à leur insu,

rentrent, en définitive, dans celles qu'on rapporte à ce

qu'on appelle le coup de pouce dans le langage vulgaire

des expérimentateurs.

275. Le principe du pendule explorateur montre

donc à l'expérimentateur la nécessité d'étudier l'in-

fluence de sa pensée sur ses propres organes, lorsqu'ils

servent d'intermédiaire entre le monde extérieur et

l'entendement dans l'étude des phénomènes du ressort

de la philosophie naturelle.

Il montre au philosophe combien il importe, dans

l'intérêt de la vérité, «de connaître toute l'influence

que la pensée peut avoir sur les organes du corps,

sans que cette pensée soit la volonté; et combien

lorsqu'il s'agit, au point de vue de la morale, d'ap-

précier certaines actions, il est nécessaire de distinguer

celles dont je viens de parler des actions émanées

d'une volonté prononcée.
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CINQUIÈME PARTIE.

INTERVENTION DU PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR
DANS UN GRAND NOMBRE D'ACTES DE LA VIE HUMAINE.

INTRODUCTION.

276. Je distinguerai clans la vie de l'homme et des

animaux des actes appartenant à quatre catégories dis-

tinctes, avant de parler de l'intervention du principe

du pendule explorateur dans un grand nombre d'ac-

tes de la vie humaine. Ces quatre catégories d'actes

sont :

i°. Des actes relatifs à Y instinct;

2°. Des actes relatifs à la raison;

3°. Des actes relatifs à Yimitation;

4°- Des actes relatifs à Yhabitude.

I. —- Actes relatifs a* l'instinct.

277. Lorsqu'on étudie les actes des animaux dé-

pendant de l'instinct, non dans les livres, mais dans la

nature même, on acquiert bientôt la conviction que

les explications qu'on en a proposées en les faisant dé-

pendre d'une transmission de connaissance des as-

cendants à leurs petits, ou à l'imitation de ce que

ceux-ci voient faire aux premiers, sont dénuées de toute

vraisemblance. Il n'y a réellement ni enseignement

aux petits, ni imitation de leur part. Le poulet, dès

sa sortie de l'oeuf, sait éviter les obstacles qu'il ren-



PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR. l'5 1

contre, et connaît le grain propre à le nourrir, car du

plus loin qu'il en aperçoit pour la première fois, il se

précipite dessus pour le becqueter. Le petit canard,

auquel l'eau est inconnue, se précipite clans celle qu'il

vient d'apercevoir, et sait s'y diriger avec ses pattes

sans hésitation, sans incertitude, et avec la même ai-

sance qu'il le fera à la fin de sa vie.

II. — Actes relatifs a la raison.

278. Les actes que nous rapportons à la raison,

produits de la réflexion et d'un examen préalable à

leur exécution, auraient pu différer de ce qu'ils sont,

à cause de leur émanation d'un être libre et doué

d'une volonté.

III. — Actes relatifs a l'imitation.

279. Il est des actes auxquels on peut se livrer,

parce qu'on est témoin qu'un autre que soi les exé-

cute, et que, sans cette circonstance, on n'aurait ja-

mais pensé à faire. Ils diffèrent donc des actes relatifs

à l'instinct, et sont tout à fait étrangers à ceux de la

raison, lorsqu'on les exécute sans le vouloir ou sans

s'en rendre compte.

IV. — Actes relatifs a l'habitude.

280. Les actes auxquels l'homme et les animaux se

livrent souvent peuvent devenir si familiers, qu'ils les

exécutent avec une telle spontanéité qu'on est tenté

de les rapporter à une sorte d'instinct; mais, comme

résultat d'un exercice plus ou moins fréquemment ré-

pété, ils diffèrent absolument des actes de l'instinct,

tel que je viens de l'envisager.
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Les actes que l'on rapporte à l'habitude chez les

animaux proviennent presque tous de l'influence que

l'homme a exercée sur eux.

281. Les actes que chez l'homme on rapporte à

Yhabitude peuvent avoir plusieurs causes premières.

Ils peuvent dépendre :

i°. D'habitudes qu'on a prises d'un maître;

2°. D'habitudes qu'on s'est données soi-même vo-

lontairement;

3°. D'habitudes qu'on a contractées sans le vouloir

et sans s'en rendre compte
;

4°. D'habitudes nées de l'imitation.

282. Les mouvements d'un musicien jouant d'un

instrument, comme piano, harpe, violon, etc., ne

peuvent être que le résultat d'un long exercice, quelle

que soit d'ailleurs l'agilité de ses organes. C'est cette

longue habitude qui lui permet d'aller aussi vite que

la pensée.

285. L'artiste dramatique est dans le même cas que

le musicien : ses paroles, le jeu de sa physionomie et

ses gestes doivent aller ensemble, pour que tout l'effet

dont il est capable soit produit.

284. Une conséquence de ce que je viens de dire

de la nécessité de l'habitude pour que les mouvements

de certains organes, la main en particulier, suivent

la rapidité de la pensée qui les ordonne lorsque ces

mouvements sont nombreux et variés, et en succes-

sion continue, c'est qu'il existe une correspondance
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suffisamment rapide entre eux et cette pensée, correspon-

dance que je désignerai quelquefois par l'expression

d'harmonie.

Or, cette correspondance, fruit de l'habitude une

fois acquise, a besoin d'être entretenue par un exer-

cice fréquent, et, malgré cela, il arrive un âge où cette

harmonie s'affaiblit, si même elle ne disparaît pas ab-

solument.

Par exemple, tant que l'harmonie existe entre la

pensée et le mouvement de la main qui la retrace par

l'écriture, la plume suit la marche des idées sans la-

cune ; mais dans îe cas contraire où l'accord est rompu
ou plutôt affaibli par l'âge, votre pensée dit Alexandre

est, et votre main écrit Aiexest, soit que le mouvement

de la main ne puisse suivre la pensée, ou bien que

la mémoire s'affaibîissant lorsque vous avez pensé

Alexandre, la durée de la perception est telle, que an-

dre s'efface lorsque vous pensez est; de sorte que s'il

n'y a pas solution de continuité dans la pensée, elle

existe dans l'écriture qui aurait dû la retracer.

285. Si le poulain sortant du ventre de sa mère,

aussi bien que le petit poulet sortant de l'œuf, se sou-

tiennent sur leurs pieds et marchent aussitôt sans l'a-

voir appris, l'enfant qui marche seul à un certain âge

s'est trouvé dans un cas différent, car, évidemment,

il a appris à marcher; si donc V instinct a. eu part dans

la marche, cette part est décidément très-faible, rela-

tivement à la part de l'exercice auquel il s'est livré

pour assurer sa marche.

286. Dans l'étude faite pour apprendre à marcher,



234 CINQUIÈME PARTIE.

il faut comprendre les mouvements tentés pour se clé-

ranger assez vite de la direction qu'on suit, lorsqu'on

n'aperçoit un obstacle qu'au moment où il vous me-

nace, l'exercice auquel on s'est livré pour marcher

sans danger sur un toit, sur la corniche d'une monta-

gne, sur une planche étroite placée au-dessus de l'eau

ou d'un abîme, sur une corde tendue, etc.

287. Les actes dans lesquels intervient le principe

que j'ai exposé plus haut, en parlant du pendule ex-

plorateur, ne rentrent dans aucune des catégories pré-

cédentes :

i°. Ils ne sont pas instinctifs;

2°. Ils ne sont pas le produit d'un raisonnement ;

3°. Us ne sont pas le produit d'une habitude;

4°. Ils ne sont pas le résultat de Y imitation.

Mais en concluant ainsi, je suis loin de méconnaître

la part de l'habitude et de l'imitation dans des actes

variés où intervient, sans doute, le principe dont je

vais étudier l'influence.

CHAPITRE PREMIER.

INFLUENCE DE LA VUE d'un CORPS EN MOUVEMENT

SUR NOTRE CORPS.

288. Le principe dont j'ai parlé explique, à mon
sens, une tendance au mouvement que provoque en

nous la vue d'un corps qui se meut.

Exemples. — Lorsque nous suivons des yeux un

oiseau qui vole, une pierre ou une flèche qui fend
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l'air, notre corps se porte dans leur direction sans que

nous en ayons la volonté.

La vue d'une eau courante produit en nous un ef-

fet analogue, et la fable que la mythologie raconte

des hommes qui, attirés par des nymphes, naïades,

potamides ou néréides, se précipitaient dans des eaux

vives où leur vue s'était fixée, n'est pas dénuée de

toute vérité.

Un joueur de boule ou de billard, suivant de l'oeil

le mobile auquel il a imprimé le mouvement, porte

son corps dans la direction qu'il désire voir suivre à

ce mobile, comme s'il lui était possible encore de le

diriger vers le but qu'il a voulu lui faire atteindre.

CHAPITRE II

DE L'INTERVENTION DU PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR

AVEC LA STABILITÉ DE NOTRE PROPRE CORPS.

289. Lorsque l'harmonie de la pensée avec nos

organes musculaires existe, tout le monde sait avec

quelle rapidité s'exécute un mouvement que nous

jugeons propre à prévenir l'effet d'une cause quel-

conque qui menace notre personne, telle qu'une

chute ou un choc. S'il est vrai, comme je l'ai dit,

que la faculté de marcher exige des essais préalables,

un certain exercice de la part de l'enfant (286), il va

sans dire que tout ce qui tient à assurer la marche,

à prévenir les chutes et les chocs, est pareillement le

résultat d'un exercice ou de l'habitude. Les efforts

faits dans ce cas sont en rapport avec la pensée de
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l'intensité que nous attribuons à la cause dont nous

voulons prévenir l'effet, ce qui ne veut pas dire que

le rapport soit toujours une évaluation parfaitement

exacte. Cependant c'est l'occasion de rappeler com-

bien est admirable, dans un grand nombre de cas, la

manière précise dont nous évaluons l'effort à pro-

duire, pour qu'une pierre, un palet, une boule, attei-

gnent un but déterminé, pour que notre corps fran-

chisse un fossé dont la largeur vient d'être évaluée

à la simple vue, et à la course encore. Evidemment,

de tels actes ne s'exécutent qu'après des exercices

fréquents qui créent une habitude; et celle-ci, une

lois acquise, ne se conserve qu'à la condition de se

tenir constamment en haleine par des exercices ré-

pétés.

290. On sent, d'après cela, l'influence que l'âge

doit avoir sur tous les actes qui se rattachent à l'har-

monie de la pensée avec les organes musculaires : la

vue affaiblie n'aperçoit plus les objets qui nous me-

nacent comme elle nous les signalait dans le jeune

âge; nos organes peu flexibles, peu agiles dans la

vieillesse, ne se prêtent plus aussi bien qu'autrefois à

l'exécution d'un mouvement, et nous ne sommes plus

disposés, comme nous l'étions alors, à prévenir des

chutes, éviter des chocs.

291 . Comparez la difficulté qu'éprouve le vieillard

à se maintenir en équilibre sur le plan glissant où il

marche, et la facilité avec laquelle le jeune homme
prévient une chute imminente dans la même circon-

stance, lorsqu'ayant perdu l'équilibre, il le rétablit
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aussitôt en jetant la partie supérieure de son corps à

l'opposé du côté vers lequel il penche.

292. L'habitude de prévenir une chute en portant

la partie supérieure du corps en sens opposé à celui

vers lequel un accident nous a fait pencher, est si inti-

mement liée à notre nature, qu'il se manifeste en nous

une tendance au mouvement, lors même qu'un mouve-

ment de notre part dans le sens de cette tendance est

impossible. Par exemple, en voiture, la peur de verser

vous raidit dans la direction opposée à celle qui vous

menace, et les efforts alors tentés sont d'autant plus

pénibles, que la frayeur et l'irritabilité sont plus

grandes. Dans les chutes ordinaires, le laisser-tombe

r

a moins d'inconvénient que l'effort tenté pour pré-

venir la chute. C'est de cette manière que nous com-

prenons le proverbe : Ily a un Dieu pour les enfants et

pour les ivrognes.

293. Dans tous les cas dont nous venons de parler,

la crainte d'un danger fait exécuter un mouvement

contraire à celui qui nous menace. Voyons mainte-

nant la circonstance où le principe que nous étudions

intervient, en même temps qu'agit une tendance au

mouvement en sens contraire d'un mouvement que

nous jugeons nous menacer.

294. Lorsque, marchant sur la corniche d'une

montagne, dont la largeur présente une voie beau-

coup plus large que celle qui serait strictement né-

cessaire si l'on marchait dans une grande route, on

vient tout à coup à découvrir la profondeur d'un
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abîme qu'on a au-dessous de soi, au même moment

pour ainsi dire, on se jette irrésistiblement du côté

opposé à l'abîme, poussé par l'instinct de la conserva-

tion qui lutte contre une tendance au mouvement en

sens contraire, déterminée par la vue de l'abîme.

Cette tendance est encore remarquable lorsqu'on se

trouve sur un pont sans garde- fou, placé au-dessus

d'un précipice; ce précipice, vu d'un côté du pont,

vous fait jeter du côté opposé, et vous met dans le

même état d'anxiété que celui auquel vous avez

voulu vous soustraire. Ainsi, sollicité successivement

en deux sens opposés, vous êtes frappé de stupeur et

réduit à l'immobilité, si même la crainte trop vive de

tomber du côté où vous êtes ne vous fait pas courir

le danger de vous jeter du côté opposé. Telle est, dans

le cas dont je parle, la position d'un homme qui n'a

pas été habitué à marcher dans une voie étroite sus-

pendue sur un abîme, tandis que l'homme qui a cette

habitude y marche aussi sûrement que dans une

grande route, par la raison que, libre de frayeur, il

ne pense pas au danger que redoute le premier. Enfin,

la position de celui-ci pourrait devenir plus critique

encore, s'il venait à découvrir la profondeur de l'a-

bîme en même temps que, suivant de l'œil le vol

d'un oiseau, le jet ou la chute d'une pierre, il aurait

déjà obéi jusqu'à un certain point à cette tendance

qui nous porte vers un corps en mouvement (288).

295. Dans la Lettre que j'adressai, en i833, à

M. Ampère, sur une classe particulière de mouvements

musculaires, je dis en note qu'il n'est pas impossible
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que dans le MAL DE MER il se passe en nous quelque chose

cCanalogue aux faits précédents. A cette époque, je

n'avais qu'un ancien souvenir de ce que j'avais

éprouvé sur mer en 1 8 r 4? et je fus très-réservé.

Aujourd'hui, après deux voyages sur la Manche, en

i85i, je serai plus explicite.

296. La cause première de ce mal est, selon moi,

dans la continuité des efforts que nous faisons pour

ne pas tomber, ou, ce qui revient au même, pour

conserver notre stabilité; aussi ne se déclare-t-il, en

général, qu'un certain temps après qu'on a quitté le

rivage : mais la précision du sujet exige que j'envi-

sage les personnes qui l'éprouvent dans les trois posi-

tions où elles peuvent se trouver : A debout, B assises,

et C couchées.

A. — Debout.

297. C'est après avoir lutté un certain temps pour

ne pas tomber, contre les mouvements du vaisseau

qui vous porte, qu'une fatigue très-pénible se fait

sentir derrière la tête, dans la région du cervelet

dont l'influence sur nos mouvements est incontes-

table. Cette fatigue tient évidemment à la circonstance

de mouvements sans cesse contrariés. On le conçoit, en

se rappelant que dans un vaisseau, indépendamment

de la marche progressive, il y a des mouvements de

haut en bas et de bas en haut à la fois, suivant la

ligne de direction et suivant la perpendiculaire à

cette ligne, ou, ce qui revient au même , dans le

sens de la longueur et dans le sens de la largeur

du bâtiment. Ce sont ces mouvements qu'on appelle
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tangage et roulis, dont la résultante est, selon nous,

la cause du mal de mer.

Considérons le tangage.

Le pont sur lequel vous êtes placé s'élevant, vous

êtes menacé de tomber en arrière; dès lors, vous

prévenez la chute en portant le corps en avant, mais

l'effort n'est pas accompli, que la nécessité de vous

rejeter en arrière se fait sentir. La volonté vous

portant ainsi en arrière avant que l'effort tenté pour

vous porter en avant soit accompli, il en résulte une

contrariété entre la volonté et les organes chargés d'exé-

cuter le mouvement.

298. Le tangage, considéré à l'exclusion du roulis,

peut être assimilé au mouvement d'une escarpolette

avec d'autant plus de raison, que certaines personnes

ne peuvent se livrer à cet exercice sans éprouver le mal

de mer ; il y a plus, c'est que mon honorable collègue,

M. Armand Seguier, qui partage mes opinions sur la

cause de ce mal, cite à l'appui une observation qu'il

a bien voulu rédiger, à ma prière, et que je suis

heureux de reproduire textuellement :

« Des individus accoutumés à l'exercice de la ba-

» lançoire, au point de pouvoir se livrer à cet amu-

» sèment, même en sortant de table et dans diverses

» positions, ont été désagréablement impressionnés,

» dès que l'oscillation ou balancement n'était plus

» pour eux volontaire. Ainsi, ayant placé sur une
» escarpolette mon fils, très-accoutumé aux exer-

» cices gymnastiques, et pouvant impunément se

» balancer la tête en bas un temps assez long sans
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» éprouver aucun symptôme, il m'a suffi de l'y re-

» tenir et de l'y balancer quelques instants contrai-

» rement à sa volonté pour lui faire ressentir un vé-

» ritable malaise; pour cela j'invitais une troisième

» personne à l'appeler, à provoquer son désir de

» cesser l'exercice de la balançoire, et je m'apercevais

» tout de suite, au changement de coloration de la

» figure, que la contrariété qu'il éprouvait à être

» balancé, alors qu'il ne donnait plus son consente-

» ment à cet exercice, suffisait pour lui occasionner

» un malaise du genre de celui qu'on ressent en

» mer. »

299. Effets du roulis. — Si l'effet du mouvement

de l'escarpolette démontre celui du tangage réduit

à sa plus grande simplicité, c'est-à-dire sans qu'il

soit compliqué de l'effet du roulis, il est aisé de

concevoir comment l'action de ce dernier mouve-

ment venant à s'ajouter à l'action du tangage, le mal

de mer sera porté alors au plus haut degré d'inten-

sité, et comment la lutte , entre la volonté et les organes

musculaires à la fois sollicités d 'exécuter des mouvements

d arrière en avant, d'avant en arrière, de droite à gauche

et de gauche à droite, amènera la perturbation qui

dispose l'estomac aux nausées, puis aux vomisse-

ments.

B. — Assises.

300. Au lieu d'être debout, êtes- vous assis; la

condition sera bien meilleure contre le mal de mer,

puisque votre équilibre sera assuré : cependant ce

que j'ai vu des effets de l'escarpolette montre que
C. !6
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cette position ne peut être un préservatif absolu, car

elle ne préserve pas d'une contrariété de mouvements,

puisqu'elle ne vous soustrait pas absolument au dou-

ble effet du tangage et du roulis. La vérité est que

telle personne debout qui éprouvera le mal de mer

dans une circonstance, ne l'éprouvera point assise

dans la même circonstance.

C. — Couchées.

501. Si d'être couché est une position favorable

contre le mal de mer, reconnaissons bien que ce

n'est point encore un préservatif absolu pour le

prévenir, lorsqu'il s'agit de personnes très-irritables
;

je n'oublierai jamais avoir vu un passager de Dou-

vres à Calais montrer les premiers symptômes du

mal de mer avant le départ du paquebot, et quoi-

qu'il fût assis encore! Nul doute que la crainte

du mal toujours présente à la pensée dans une

constitution délicate ou irritable, incapable par une

cause quelconque d'éprouver une diversion à l'in-

fluence de la pensée qui la domine actuellement, ne

puisse être combattue par aucun moyen efficace. Les

personnes dont je parle sont dans le cas de celles qui,

préoccupées de la peur de verser en voiture, peu-

vent être continuellement contrariées dans leurs

mouvements. Enfin, quoique couché, la vue venant

à se fixer sur des objets qui rendent sensibles les

mouvements du vaisseau, peut occasionner le mal

qu'on veut combattre. Il y a donc avantage à fermer

les yeux
;
je ne dis pas à se plonger dans l'obscurité,

car alors certaines personnes pourraient s'imaginer
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des dangers qui ne se présenteraient point à leur

esprit, dans le cas où elles auraient la certitude de

pouvoir voir, en ouvrant les yeux, si elles en avaient

la volonté.

502. L'explication que je donne du mal de mer

rend parfaitement compte de l'influence de certaines

circonstances sur les personnes susceptibles d'en être

affectées. Ainsi, qu'on soit placé sur le pont d'un

vaisseau au moment du plus fort tangage, qu'on se

figure être dans une balançoire au mouvement de

laquelle on s'abandonne volontairement et avec

plaisir, et l'on pourra prévenir ou diminuer le mal

de mer, en supposant que l'on soit assis ou dans une

position fixe qui exclut la peur de tomber.

Si l'on est assis sur le pont, et que la vue se porte

à l'horizon ou sur des objets éloignés, la pensée ainsi

distraite des mouvements du vaisseau faisant diver-

sion à l'effet qu'ils pourraient produire sans cela,

le prévient ou en affaiblit l'intensité.

On dit que l'on conjure le mal en tenant un verre

d'eau à la main, de manière à en maintenir l'équilibre

malgré le tangage et le roulis. Sans prétendre à l'effi-

cacité absolue de ce moyen dans tous les cas
,

je

conçois cependant qu'il y a telle personne dont il

captivera assez fortement l'attention pour la soustraire

au mal de mer qu'elle aurait éprouvé, si elle n'y eût

pas eu recours.
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CHAPITRE III.

hattort du principe du pendule explorateur avec

l'imitation.

505. La tendance an mouvement dans un sens

déterminé, effet de l'attention qu'on donne à un

certain objet, est la cause première de plusieurs phé-

nomènes qu'on rapporte généralement à l'imitation.

304. Dans le cas où la vue et même l'audition

porte notre pensée sur une personne qui bâille, le

mouvement musculaire du bâillement en est ordinai-

rement chez nous la conséquence.

Je pourrais en dire autant de la communication du

rire, et cet exemple même présente plus que tout

autre analogue, une circonstance qui me paraît

appuyer beaucoup l'interprétation que je donne de

ces phénomènes. C'est que le rire, faible d'abord,

peut, s'il se prolonge, qu'on me passe l'expression,

s'accélérer (comme nous avons vu les oscillations du

pendule tenu à la main augmenter d'amplitude sous

l'influence de la vue), et le rire s accélérant, peut

aller jusqu'à la convulsion.

505. Je ne doute pas que le spectacle de certaines

actions propres à agir fortement sur notre frêle ma-

chine, que le récit animé de la voix et du geste de

ces mêmes actions, ou, encore, la connaissance que

l'on en prend par la simple lecture, ne portent cer-

tains individus à ces mêmes actions, par suite d'une
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tendance au mouvement qui les détermine ainsi ma-

chinalement à un acte auquel ils n'auraient jamais

pensé sans une circonstance étrangère à leur volonté,

et auquel ils n'auraient jamais été conduits par

Y instinct.

506. Le grand acteur est celui dont le geste et le

mouvement de la physionomie correspondent au

mouvement que les sentiments qu'il traduit sur la

scène ont dû exciter dans le personnage qu'il repré-

sente.

307. Le peintre d'histoire qui a étudié la nature,

saisit la position que devaient avoir les originaux des

personnages qu'il peint quand ils concouraient à

Faction que la toile doit reproduire.

508. Le grand poète est celui dont les vers éveil-

lent en ceux qui les écoutent, les mouvements cor-

respondants aux faits qu'il chante : tel est le récit

d'un morceau de YIliade qui porte Alexandre à se

jeter sur ses armes.

309. L'imitation conçue comme je viens de le dire

par l'acteur, le peintre, le poète ou, pour parler d'une

manière plus générale, par 1 écrivain, n'est reproduite

fidèlement sur la scène, sur la toile et dans le récit,

qu'après une étude approfondie du modèle. Si celui-ci

peut, à la rigueur, fournir tous les traits de la copie,

celle-ci gagnera aux rapports intimes que l'artiste

pourra avoir avec la personnalité du modèle, soit que

cette intimité se révèle dans l'oeuvre par des traits
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ajoutés, ou parce que ceux du modèle auront été

mieux sentis et plus prononcés pour l'effet que l'ar-

tiste s'est proposé de produire.

510. En définitive :

i°. L'explication que je viens de donner avec les

développements qui en sont les conséquences, me
semblent présenter la connaissance de la physionomie

en action ou, en d'autres termes, de la mimique, sous un

jour à la fois et plus clair et plus scientifique qu'elle

ne l'était auparavant, précisément à cause de l'étude

du principe qui démontre si clairement l'intimité du

mouvement des parties de nous-mème, avec la pensée

qui y est afférente. Toute personne qui désormais

voudra l'étudier de ce point de vue, l'envisagera

d'une manière et plus claire et plus positive qu'elle ne

l'aurait fait du point de vue où on l'a étudiée généra-

lement.

2°. Une action interprétée par d'habiles acteurs,

ou même représentée par la peinture et encore expri-

mée par la parole écrite, peut avoir, indépendamment

d'un sens moral dont l'appréciation parfaite n'appar-

tient qu'aux esprits cultivés, un langage moins élevé,

plus accessible aux masses, qui pourra avoir des in-

convénients plus ou moins graves pour l'individu

aussi bien que pour la société.

3°. En descendant de l'effet moral le plus élevé

qu'une œuvre d'art peut produire sur les esprits

cultivés, aux effets ordinaires que les masses éprou-

vent, on parvient à s'expliquer l'influence que cette

œuvre peut exercer en provoquant des tendances
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rentrant jusqu'à un certain point dans des effets méca-

niques, peuvent avoir des conséquences très-graves.

311. Je développe ailleurs (livre des Beaux -Arts

de mon ouvrage inédit sur Yabstraction considérée

comme élément des connaissances humaines dans la re-

cherche de la vérité absolue) l'intervention du principe

du pendule explorateur dans les effets de la musique.

CHAPITRE IV.

DE L'iNFLUENCE DE LA FOI ET DE CERTAINES PRÉDISPOSITIONS

SUR CERTAINS ACTES DE LA VIE HUMAINE.

512. Si la disposition à admettre les vérités de la

religion chrétienne, que l'on appelle la. foi, est consi-

dérée avec raison par les théologiens comme une des

conditions les plus favorables à assurer la félicité de

la vie future, reconnaissons en fait que ceux qui,

parmi motif quelconque, soutiennent la vérité d'un

système de propositions étrangères à la religion, et

conséquemment du ressort du libre examen, insistent

de la manière la plus explicite sur l'heureuse in-

fluence que la foi en ce système exerce sur les per-

sonnes qui l'adoptent pour en faire des applications

conformes à ses fins. Les magnétiseurs, par exemple,

font de la. foi au magnétisme animal une condition des

plus favorables à faire naître les phénomènes merveil-

leux qu'ils attribuent à ce fluide, répandu, suivant

eux, à profusion dans les corps vivants. Je l'ai dit, je

ne crois pas à l'existence de ce fluide, mais je suis
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loin de nier que certains individus, placés dans cer-

taines conditions, ne présentent pas des phénomènes

particuliers, dont la cause immédiate n'a pas encore

été rigoureusement déterminée et dont l'étude sé-

rieuse reste encore à faire.

Quoi qu'il en soit, je reconnais que la foi qu'on a

en soi d'être capable d'une certaine action est favo-

rable à la réalisation de cette action, lors même qu'on

se trompe sur la véritable cause d'où elle dépend. Par

exemple, dans mes expériences sur le pendule explo-

rateur (II
e partie, pages 1 54 et suiv.), tant que je crus

que les mouvements d'oscillation étaient déterminés

ou arrêtés par des corps du monde extérieur placés

au-dessous de lui, conformément à ce que M. Deleuze

m'avait dit, ou, en d'autres termes, tant que j 'eus foi

en cette manière de voir, les expériences réussirent.

Mais dès que la véritable cause du phénomène me fut

connue, et qu'il me fut démontré que les mouve-

ments du pendule étaient absolument indépendants

des corps du monde extérieur, je cessai de les pro-

duire.

513. La. foi, telle que les magnétiseurs l'envisagent

et telle que je viens de le faire, n'est donc qu'un cer-

tain état psychique qui nous prédispose à faire ou à

sentir d'une certaine manière.

514. Un état analogue à celui que je viens de

signaler est déterminé en nous par des causes très-

variées. J'hésite d'autant moins à en parler, que les

développements dans lesquels j'entrerai donneront à
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la fois plus de généralité à mes vues et plus de préci-

sion à des faits particuliers qui, pour avoir de l'ana-

logie, ne sont point identiques.

515. En faisant intervenir le principe du pendule

explorateur dans plusieurs actes que l'on rapporte

généralement à l'imitation, je pense avoir donné un
motif de plus pour en faire concevoir la réalisation

;

car, du moment où il est prouvé que la pensée rela-

tive à un acte qui se manifeste au monde extérieur

par un mouvement musculaire est capable, sans l'in-

tervention de la volonté, de faire naître ce mouve-

ment, on conçoit que la perception par la vue ou par

l'audition d'un phénomène que nous sommes capa-

bles de reproduire, aura sur nous une influence bien

plus forte, comme cause d'imitation, que celle qu'on

lui accorde, en ne faisant pas intervenir le principe

dont je parle.

516. Mais cette grande influence du principe ad-

mise, ainsi qu'un certain état, une prédisposition,

comme la. foi, agissant dans le même sens que le prin-

cipe, la conséquence rigoureuse qui s'en déduit est

que tel effet, qui se manifeste par le concours du

principe et de la prédisposition, ne se manifestera pas

quand la prédisposition n'existera pas, conséquence

qu'il ne faut point oublier pour ne pas s'exposer à

l'erreur.

517. C'est donc parce que nous ne sommes pas

toujours dans le même état psychique, que nous ne

recevons pas constamment la même impression d'une
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même chose. Ainsi, le bâillement d'un autre ne nous

fait pas toujours bâiller, le rire ne se communique

pas toujours du rieur à son voisin, etc.

518. La simple pratique d'une profession, aussi

bien que la culture d'un art ou d'une science, en mille

circonstances variées, recourent à des moyens divers

<!<>nt le but définitif est de s'emparer de l'attention de

l'homme, afin de produire sur lui un effet déterminé.

Ces moyens tendent en définitive à le prédisposer dans

un sens déterminé.

511). Marchand. — Nous avons souvent entendu

dire à des commerçants d'objets de goût, qu'une des

difficultés de la vente au détail tient à l'indécision de

l'acheteur, et que l'habileté de la personne commise

a la vente est de savoir en triompher. Généralement

elle y parvient en appelant l'attention sur certaines

qualités à l'exclusion des autres, et un acheteur peut

être entraîné jusqu'à prendre un objet qui lui paraî-

tra détestable après quelques heures de possession.

520. Prestidigitateur. ~— L'art du prestidigitateur

est fondé sur la rapidité des mouvements, qui ne

permet pas au spectateur d'apercevoir la substitution

d'un objet à un autre, et sur l'adresse avec laquelle

on détourne son attention d'une chose essentielle au

tour qu'il s'agit de faire, pour la fixer sur toute autre

qui y est absolument étrangère.

521. Orateur. — Le grand orateur, dont le but est

de faire partager à la foule la passion qui l'anime,
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n'arrive pas tout à coup à sa conclusion ; il la prépare

en la prédisposant à l'accepter, et ce n'est qu'après

y être parvenu que ses derniers arguments viennent

assurer son triomphe.

322. Le poète imite l'orateur.

525. Le littérateur, plus disposé à plaire, à inté-

resser qu'à instruire, a recours précisément aux mêmes
moyens

;
préparation pour prédisposer le lecteur à

recevoir de la fin tout l'effet qu'il s'est proposé de

produire.

524. En définitive, dans l'œuvre intellectuelle de

l'orateur, du poète et du littérateur, les accessoires

doivent être choisis et gradués de manière que l'œuvre

achevée, ils en paraissent des parties essentielles, tant

la disposition en aura été heureuse pour intéresser,

toucher et émouvoir profondément, et tant ils auront

bien prédisposé à faire sentir l'objet final de l'œuvre.

525. Si nous examinons l'œuvre scientifique orale

ou écrite, faite non pour toucher et émouvoir en par-

lant au cœur, mais pour instruire, nous arriverons

encore à la même conclusion en ce qui concerne la

nécessité d'une prédisposition préalable des personnes

auxquelles on s'adresse. Mais alors la sensibilité n'est

plus en jeu, c'est à la seule raison qu'on parle. La

meilleure marche à suivre consiste à exposer d'abord

les vérités les plus accessibles aux esprits qu'il faut

instruire, et à s'élever graduellement à celles qui le

sont le moins. C'est ainsi qu'on prédispose les esprits

à recevoir les vérités les plus difficiles à apprendre.
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Mais la connaissance scientifique étant indéfinie de sa

nature, la prédisposition n'est point finie dans le déve-

loppement qu'on en fait, comme elle l'est dans celui

dune oeuvre littéraire où il y a un terme absolu ; dans

l'œuvre scientifique, la prédisposition est continue,

l'effet final reculant incessamment à mesure qu'on

avance dans le champ de l'inconnu.

CHAPITRE V.

INFLUENCE DU PRINCIPE DU PENDULE EXPLORATEUR SUR

CERTAINS ACTES DE LA VIE DES ANIMAUX.

526. J'ai fait remarquer que l'intervention du prin-

cipe dans la manifestation des actes de la vie humaine,

qu'on attribue à l'imitation, rend le fait plus facile à

concevoir qu'il ne le serait sans elle. Je crois qu'il en

est de même pour les actes qu'exécutent des animaux

vivant en société, lorsqu'ils répètent les mouvements

qu'ils ont vu faire au chef de la troupe, ou qu'ils re-

çoivent quelque impression, par un autre sens que la

vue, qui correspond à ce mouvement.

327. Je ne doute pas que dans le phénomène de

fascination qu'un animal éprouve à la vue d'un autre,

il ne se passe quelque chose d'analogue à ce que
nous éprouvons lorsque nous sommes sollicités à des

mouvements en sens divers qui se neutralisent.

FIN DE LA V e PARTIE.



DERNIÈRES RÉFLEXIONS. a53

DERNIERES REFLEXIONS.

528. J'ai dit dans l'Introduction (21) qu'il est dif-

ficile de concevoir que des faits capitaux réputés vrais

durant des siècles, et qui le sont réellement, tombent

dans un oubli prolongé ou que la mémoire n'en soit

conservée que par un petit nombre de personnes.,

Cette proposition m'a servi d'argument contre l'opi-

nion d'après laquelle on attribue à la baguette divi-

natoire une faculté surnaturelle, celle de découvrir

des choses morales, et de faire remonter à la con-

naissance du passé et même de pénétrer dans celle

de l'avenir.

529. Eu égard à la possession d'un moyen si puis-

sant de connaître ce qu'on a intérêt à savoir, eu égard

au grand nombre de personnes qui se servaient de la

baguette, et enfin aux discussions dont l'usage qu'on

en faisait fut l'objet de 1689 à 1702, ne serait-il pas

inconcevable, s'il n'y avait pas eu d'illusion de la part

de ceux qui croyaient à sa puissance, que les con-

naissances humaines ne lui dussent aucun de leurs

progrès? que pas une de ces questions qui partagent

les philosophes n'eût été résolue ? que pas une de ces

maladies qui affligent l'humanité n'eût été conjurée,

neutralisée ou à jamais détruite? Loin de là; des per-

sonnes des plus recommandables, dans le xvme siè-

cle et le nôtre, comme Thouvenel et M. le comte de
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Tristan, tout en croyant à la baguette, ont dit et

répété qu'il n'existe rien de surnaturel dans son mou-
vement, parce quelle agit en vertu d'un fluide iden-

tique ou analogue soit à l'électricité, soit au magné-

tisme. Les dernières tentatives de ses partisans ont

donc été de la faire rentrer dans la catégorie des faits

naturels, en la dépouillant de toute faculté qui sem-

blerait participer de l'intelligence.

550. Si l'on veut bien se rappeler que plus d'un

siècle et demi s'est écoulé depuis l'époque où l'on

adressait à la baguette les mêmes questions que l'on

adresse aujourd'hui aux tables frappantes (116, 245,

246, 247), les esprits sérieux verront que les sciences

et la société ont peu à espérer de celles-ci.

551 . Examinons maintenant la question de savoir

s'il est utile que l'on entretienne dans la société la

disposition à croire à la divination par la baguette, le

pendule explorateur ou les tables, choses en dehors

de toute tradition religieuse aussi bien que de la phi-

losophie naturelle.

552. Nous avons vu des esprits graves et réfléchis,

tels que les pères Lebrun, Malebranche, les abbés de

Rancé et Pirot, le père Ménestrier, unanimes à blâ-

mer l'usage de la baguette, le considérant comme il-

licite, parce que dans l'impossibilité de le rattacher à

aucune tradition religieuse ils le jugeaient étranger à

Dieu et aux anges, et, dès lors, ils étaient conduits à

l'attribuer au démon. Si, avant de connaître les écrits

où cette manière de voir est exposée, mes recherches



DERNIÈRES RÉFLEXIONS. 2.55

expérimentales m'en ont fait adopter une autre, celle

que j'ai développée dans cet ouvrage, je partage com-

plètement l'opinion des autorités respectables que je

rappelle sur l'usage de la baguette, du pendule et des

tables employées comme moyen de divination ; on ne

peut en retirer aucun avantage, et les conséquences

peuvent en être plus ou moins fâcheuses pour les

personnes qui s'y livrent de bonne foi et autrement

que pour passer le temps.

555. Si la disposition à croire aux choses merveil-

leuses ou surnaturelles avait pour dernier terme de

favoriser le retour des indifférents ou des incrédules

à la religion de leurs pères, je concevrais de la part

des esprits religieux la pensée de l'encourager. Mais

je ne crois pas que la disposition dont je parle doive

avoir ce résultat pour terme définitif, du moins à l'é-

gard du plus grand nombre de ceux qui s'y laisseront

aller, parce que la disposition à croire chez les jeunes

gens dépourvus d'idées religieuses les porte actuelle-

ment beaucoup plus vers des idées qu'ils jugent nou-

velles, qu'elle ne les dispose à revenir aux traditions

religieuses du passé.

554. Or ce sont ces idées prétendues nouvelles,

qu'aucune tradition ne recommande et qu'une foi

aveugle adopte sans examen préalable, que je crois

dangereuses, et c'est pour en combattre les consé-

quences que j'invoque la raison, cette faculté par la-

quelle l'homme ne peut être confondu avec la brute?

puisque définitivement c'est en elle que réside la cause



256 DERNIÈRES RÉFLEXIONS.

île la perfectibilité, caractère par lequel il se distingue

de tout être vivant.

555. Je crois à la civilisation et conséquemment à

une perfectibilité de l'humanité, non indéfinie, mais

en rapport avec les facultés limitées de l'homme. Ma
foi repose sur la conscience que j'ai de voir cette civi-

lisation assurée par la raison. Car tout changement

dans les rapports mutuels des individus d'une société,

aussi bien que dans ceux des peuples déjà civilisés,

ne répondra aux espérances généreuses des esprits

éclairés qui l'ont voulu, qu'à la condition de n'être

pas brusque, parce qu'il sera le résultat de convic-

tions réfléchies et non passionnées. Si vous avez foi

en la perfectibilité humaine, n'exposez donc jamais

les hommes soumis à votre influence à agir de ma-

nière qu'après l'action ils reculent tôt ou tard en

deçà du point d'où ils étaient partis pour se porter en

avant.

Parce qu'en effet, tout ce qui tend à soustraire

l'homme à l'empire de la raison ne dure pas; la durée

n'appartenant, quoi qu'on dise et qu'on fasse, qu'à

ce qui est vrai, et conséquemment juste et dans l'in-

térêt prochain ou éloigné de la société. Évitez donc

l'erreur, si vous voulez hâter la marche de la civilisa-

tion en en assurant le progrès. Or, si je dis croyez à

ce qui est du domaine de la tradition religieuse
,
j'ajoute

raisonnez avant d'admettre comme vrai ou même comme
possible ce qui est en dehors de cette tradition.

556. De là, la nécessité de s'adresser toujours à la
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raison de ceux qui se livrent à des études quelcon-

ques, en habituant leur esprit aux raisonnements sé-

vères que comporte la méthode expérimentale, telle

que je l'ai définie. Que le maître s'abstienne donc

d'entretenir l'imagination de l'élève d'hypothèses gra-

tuites
;
que les choses positives soient la base de son

enseignement, et, après les avoir démontrées comme
principes, qu'il en développe les conséquences princi-

pales, et alors mille occasions se présenteront d'exciter

l'attention de l'élève en l'émouvant par le récit des

nombreuses merveilles dont les sciences sont redeva-

bles à des travaux consciencieux, et en lui donnant

des idées justes de ce que la mise en évidence de ces

merveilles a coûté d'efforts successifs à des esprits su-

périeurs
;
qu'il s'abstienne de toute distinction prise

en dehors de la nature des choses : car si elle a dans

sa bouche le mérite de la clarté, elle devient plus tard

une cause de difficultés lorsqu'il s'agit de l'appliquer

à des cas déterminés
;

qu'il évite soigneusement de

rompre la chaîne des idées dans leur développement
;

qu'il n'oppose pas sans cesse une science, une école

nouvelle, à une science, à une école ancienne; qu'il

montre, au contraire, l'intimité des relations du pré-

sent avec le passé, en développant la progression de

l'esprit humain comme un fait dont l'origine est celle

de la civilisation même. Un enseignement émané de

cette source aura toujours la vérité pour but, et jamais

un jeune auditoire ne sera exploité dans l'intérêt privé

d'un ambitieux ou dans celui d'un parti. L'élève n'é-

tant point préparé à mépriser le passé, ou du moins
à le compter pour peu, appréciera ce qu'il lui doit;,

• c.
, 7
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et, dès lors, il ne pourra être la dupe de toute chose

qui lui arrivera comme nouvelle; n'étant ingrat ni

envers le présent, ni envers le passé, il ne se tiendra

pas sans cesse en éveil devant l'avenir, n'attendant

que de lui seulement ce qu'il croit vrai, beau et grand
;

en un mot, il ne prendra jamais l'apparence pour la

réalité, le faux pour le vrai, l'alliage pour l'or pur.

FIN.
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